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Rapport sur une visite faite àl la pépinière de b!. Auguste
Dupuis, Village des Aulnaies, comté de l'Islet, P. Q.

Québec, 4 juillet :1891.

A I.'11oN. M. JoLy DE LOTBINIÈRE, QUÉBEC.

MonscurConformécntà vos instructions, j'ai l'hon-
neur de vous présenter mon rapport sur une visite que j'ai
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faite à la pépinière de M. Auguste Dupuis, au village des
Aulnaies, comtde l'Islet.

Ce..to pépinière est située sur la rive sud du St-Laurent, à
71 milles au nord est de Québec, par sa situation, elle nous
1iburnit les meilleurs moyens d'observer quelles sont les variétés
d'arbres fruitiers ou d'arbres d'ornement qui conviennent le
mieux au climat de la partie nord est de la province. Cela
cst d'autant plus vrai que son propriétaire est un homme de
haute intégrité, d'intelligence et d'obligeance bien connues, qui
a consacré sa vie -à l'étude de l'horticulture et de la pono-
logie, a dépensé des milliers de piastres dans des essais faits
sur les diverses espèces d'arbres, et qui, dans ses travaux ne
recherche pas seulement son propre intérêt, mais est heureux
de procurer à tes voisins les avantages d'une expérience chère-
ment acquise. Ainsi, il les instruit et les encourage dans la
pratique d'une science rcndue quelque peu difficile par les
conditions elimatériques de la région, mais dont 1 application
f'aite avec intelligence devient une source de profits. A ce
point de vue, M. Dupuis est un bienfaiteur public et mérite
les plus beaux éloges et les plus grands succès.

La pépinière est entretenue dans des onditions d'ordre et
de propreté admirables, les mauvaises herbes en sunt rigou-
reusement bann:es; les arbres sont plantés en rangs, à une
distance suffisante pour permettre au cultivateur de travailler
librement autour de chacun d'eux, et ils sont étiquetés d'une
manière si simple et si claire que les erreurs de nomenclature
sont rendues impossibles.

Le système et l'ordre adoptés suffisent pour inspirer con-
fiance aux acheteurs, les arbres ont une meilleure apparence,
sont plus sains, et mieux à l'abri des insectes ou des champi-
gnons, que lorsque le sol qui les entoure est couvert de mau-
vaises herbes.

La terre do ces pépinières est bien appropriée à sa destina-
tion . formée d'une argile schisteuse et sablonneuse qui n'est
pas très fertile, elle demande une addition de quelqu'engrais,
qu'on ne lui donne qu'avec modération, car M. Dupuis, en
homme prudent, ne désire pas obtenir une croissance trop
vigoureuse ou un bois rempli d'eau ; ce qu'il veut, c'est que
la partie ligneuse de ses arbres atteigne une maturité parfaite.

Comme je l'ai dit précédemment, il soumet, dans ces con-
ditions, toutes les nouvelles variétés d'arbres qu'il peut se pro-
curer à des essais de culture, et si les arbres ne survivent pas,
il les rejette commo n'ayant aucune valeur.

lomumsas.-Dans une partie du terrain se trouvent les
rangs de pommiers, contenant chacun environ 250 pommiers
et laissant entre eux un espace de quatre pieds. Afin de pou-
voir constater les aptitudes des arbres, pour le même sol et
pour la même exposition, diverses variétés de pommiers
furent plantées dans chaque rang : les variétés laldwvin,
Gr'avcnstein, Gi'ecning. etc., furent tuées par l'hiver, tandis
que les Fameuse, Duchesse, Itofskt, SI-Laurent, Weallthy
et Ilouyelle dorée (Golden lussel), se trouvèrent aussi sain.s
et aussi vigoureuses qu'un érable à sucre

Dans un nouveau verger de l'an dernier dans lequel on a
planté 750 arbres, le sol étant plutôt argilo-sableux et sans
protection excepté du côté nord, les rang: des Wealihy
étaient sains et vigoureux, mais l'hiver avait fait périr tous
les Gravcnstein.

M. Dupuis dit que c'est pour ses pommiers que la demande
est la plus forte ; en général, les cultivateurs préfèrent le.
grands arbres, un grand nombre achètent des greffes sur
racine, les cultivent pendant trois ans, puis les transplantent
dans leurs vergers.

Les bonnes racines greffées vale't Il cent, et après 3 ans
de culture, elles acquièrent une valeur de 40 à 50 cents. Ce
point est très important pour ceux qui ont de grands vergers
à établir, et les jardiniers soigneux ne perdent pas plus de 10
pour cent de ces arbres. Ajoutons, poür montrer l'intérêt

réel quo M. Dupuis porte aux cultivateurs, ce qu'il nous
disait à ce sujet: " Les pépinisristes ne tiennent pis à
vendre les greffes sur racines, parce qu'ils perdent le profit de
la culture des arbres, mais je pousse à la vente des racine
greffées afin d'amener le public 'à planter des vergers.'

"Cc système est d'ailleurs préférable pour les habitants du
nard ouest, du Manitoba et pour les paraisses éloignées du
cette province même, parce que les greffes peuvent facilenent
être expédiées par la malle. Nous avons rcu de M. Eaiu
Hardy, de Ste.Anne de la Pérade, un ordre de 15,O00raciucs
greffées, l'lon. Louis Beaubien nous en a acheté 4,000 dont
1,000 pour la France."

J'ai appris aussi que les résultats des expériences de M.
Dupuis ont été complètement confirmés. En ce qui concerne
les pommiers essayés par M. Dupuis, et (lui avaient été
reconnus comme n'ayant pas de valeur sur ses terres ct.dane
toute l'étendue du comté, j'ai appris qu'aucun fruit de ces
variétés n'a en effet été exposé depuis la fondation de la Société
horticole de l'Islet, en 1880 - Ces variétés comprennent les
llaldwin, Talmans douce, Rntbo, Il. J. Greenny, Graven-
stein et dlexander (demi rustique).

D'autre part, il est bien prouvé que les DuLchessc, SI-
Laurent, Astrakan, Peach, ll'eallhy et Golden russet,
sont très rustiques et profitables.

Pour les Pommes de .sybérie, (Puinincs à bouquets,
C, abs), M. Dupuis a montré à Févidence que les Ta nscen-
dantes, lI'hiýney, Jyslop et Ilontrcal Ileauly sont les meil.
leures. Une vingtaine de variétés de pommiers et huit varié-
tés de Sibéries nouvelles d'un an à deux ans de greffe sont à
l'essai et promettent beaucoup.

Pauîtts.-Les anciens Orléans bleus et blancs sont les
plus estimés et les plus résistants; les cultivateurs admettent
qu'ils payent mieux que les pommiers. La plantation de
pruniers de M. Dupuis est très considérable et promet une
bonne récolte, elle n'a pas souffert jusqu'à présent du .Ni,ud
uir (Blaek Knot) ni des charançons (curculio), ce (lui est

dû, sans aucun doute, à la culture et à l'entretien admirables
de la terre, sous les arbres; il dit cependant que la maladie
des noeuds noirs commence à se propager, et il craint son ap-
proche. On a arrêté ce terrible fléau cn coupant les branches
malades dès qu'elles cn sont atteintes et pour encourager cette
pratique, la Société d'horticulture a eu l'excellente idée d'of-
f1rir une prime de récompense à ceux qui apportent à l'exposi-
tion la plus grande quantité de branches atteintes du nSud
noir , de cette manière, chaque année des charges entières de
ces branches sont apportées et détruites. L'an dernier,quelques-
uns des directeurs pensèrent que c'était là une dépense d'ar-
gent inutile, mais M. Dupuis était si convaincu de l'efficacité
d'un tel système, qu'il proposa de payer ces primes de sa
poche plutôt que de l'abandonner.

NRuD NoIR DEs PRUNIERS ET oERISIERS.-Cette maladie
mystérieuse, si funeste, a jusqu'ici déjoué les recherches des
hommes de science; le plus grand nombre l'avaient attribuée
à la présence de certains champignons; mais les observations
de M. Dupuis, et de cultivateurs de ce comté de l'Islet, où la
culture des pruniers est très répandue, ont amené la décou-
verte très importante de pelas vers e.cistant dans les nSuds.
Il considère que la question est ainsi résolue, en admettant
que la formation du noeud est due à une mouche qui vient
déposer ses oeufs sur la branche ; lors de leur éclosion, les pe-
tits vers qui en proviennent pénètrent dans l'écorce, détrui
sent ou obstrnent les vaisseaux qui contiennent la sève, et
comme la sève descendante, après avoir été élaborée dans les
feuilles s. trouve arrêtée dans sa course, elle doit se faire un
nouveau chemin . de là, la formation des noeuds. M. Dupuis
croit que la sève est empoisonnée par le noud et qu'elle tue
la branche qui se trouve au-dessous, sur ce point je diffère
d'opinion avec lui. Mon idée est que la sève descendante

SummtE1891
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ne pase pas dans la partie malade, et comme elle ne peut
plus, dans sa marche descendante, remplir ses fonctions natu-
relles, c'est A1-dire servir à la f'ormation de nouveaux tissus, et
au développement normal du l'arbre, elle formne une excrois-
sance lui est appelée niviud-noir.

Je souiets, cette thiéorie à de meilleures autorités, espérant
que leà découvertes de Md. Dupuis et de ses amis pourront
provoqjuer une dibcussiin utile et être [ occasion de recherches
,cientifmcjues plus euomplètcs sur un sujet de conséquence vitale
pour la culture de.- pruniers.

Ld mld!ic étant ainsi détermnuée, il importe de trouver le
remède.

M. Dupuis buggère de couper les noeuds en juillet, nio.
înctit où leb larves ou vers sont actifs; cela emîpêchie ces der-
nierb de s'éeli-týper u~t d'aller fonder des colonies dévastatrices.
Il serait complètement inutile de couper les noeuds en au-
touine ou en hiver, parce qu'à cette époque les larves auront
disparu.

Le point imîportant de la question étant bien prouvé, à
ëavoir que la maladie est caubée par un insecte et non par un
champignon, il nous est possible dc trouver un remède effi-
cace, et nous n'avons qu'à employer des insecticides ai nous,
voulons arrêter la maladie. Les succès obtenus par les expé-
rimentateurs qui sont parvenus à détruire la gale des pom-
miers, les charançons, etc., etc., par l'application du vert
dc Paris, du rouge de Londres (London purple), de l'éiul-
sion d'huile de pétrole ou même de savon, mac conduisent
-1 la conclusion qu'on pourrait obtenir le même résultat sur
les noeuds noirb cin employant une de ces substances, au mo-
mont où les mouches viennent déposer leurs oell, au prin-
temps. Si les noeuds apparaissent, on devra les couper en
juillet, ainsi que nous l'aîvons dit plus haut ; on détruira
.ainsi les insece qlui auraient pu échapper à l'nction du poi-
son, et il faut espérer que des tfforts persévérants et des ex-
périences bien dirigées auront raison de ce fléau qui rend la
culture de et fruit délicieux si précaire et si dée-vante.

Dans ce district il importe d'apporter tous ces soins à la
culture et -à la conservation des pruniers, car il parait qu'on
a planté, cette année, beaucoup de nouveaux vergers de prut-
niers, atteundu que l'an dernier, on a vendu pour plus de
$101000 dc prunes dans les trois paroisses dû St-Rock, St-
Jean et l'Islet.

Ues nouveaux pruniers étrangcrs promettent beaucoup
dans cette région , lcs variétés Lummbard, - rcenqaqe " ou
ficiiit-Cltitudc de lùîcay, lh-adshau, IlVashitifiloi, J//ci-son,
Rine ct Impériale imurm.-ànt toutes un peu après les espèces
anciennes et se vendent toujours à un prix élevé, les autres
ne se trouvant plus sur le marché alors.

lM. Depuis m'a montré quelques arbres de la variété
"1.Nlaiana " qui, après 4 ans d'essi se sont mnontrés très
résibtants ; il n'y a pas un seul rameau de malade, le feuillnm-e
a une forme spéciale, mais ils n'ont pas donné de fruits. Les
plantations de pruniers ne sont pas établies sur un sol argi-
leux, dans le comté de l'Islct; sur un sol trop riche, les arbres
ne prospèrent. pas, parce qu'ils croissent trop rapidement et
que, ne pouvant arriver à mûrir leur bois, ils périssent en
hiver. Quelques arbres aiiciciis Orléans (old Orleans) pria à
St-Roch et plantés à Sherbrooke et aux environs, n'ont pas
réussi, parce que le sol trop riche de Sherbrooke donne lieu
à une croissance trop rapide pour que les arbres puissent
résister au froid. Voilà une remarque bien di-ue d'être
notée par ceux qui cultivent les pruniers et qui croiraient
que ces localités sont plus favorables.

CEttisiESn.-Lcs cerisiiers9 ont jusqu'ici été cultivés avec
profit dans St-Roch et dans tout le comté de l'I8lct, les
Early lùcrmmuitt étant à la tête quoique la Mlontmîorency;
ordinaire soit une bonne variété, rustique et productive. Les
cSeurs et les 1J<9arrcauj." ne sont pas résistants, et les nou-

voiles variétés ruscer n'ont pas encore été essayées. On pré-
ère les arbres de forme haute pour éviter l'offct du froid qui

est de flýndre le tronc ; avoc des a.rbres8 peu élevés, les t6tes3 li
développent bientôt assez pour protéger les troncs.

(Luýimmna.-Leî; gadelierg sont l'objet d'une oulturo très
dév'eloppéeo; lei; variétés préifres sont l'ancenne JIoiiY e
Iloilividr (Recd Datch) et le Ilaiçiu blaite ou gadiclicî- à
qivzppr (1Vtii' yrape'), les premières produisant plus de
fruits -1 l'acre que la Versalles.

1Ls buissons de gadeliers sont cri ce momtent chargés de
fruits et la récolte est évaluée à 300 gallons. Je demandais
à M. l)upuis si, dans la saison des fruits, les enfhntd ne ve-
niaient pas lui causer des ennuis par leurs déprédations , la
réponîse à ina <jue'Ston donne le trait caractéristiqjue Ào
l'homme -Ohi I non, d;&il, j'emploie tous ceux (lui veulent
venir assister à la cueillette et après quo la récolte principale
est enlevée, je leur accorde le privilège de glaner pour eux-
mêmnes; de cette manière, j'évite tout ennui.

GmtOSEItLîERs.-Les groseilliers de Jfot*g/ît et ceux de
Siiiilb sont les seules espèces propagées, car ce sont les plus
productives et elles no souffrent pas du blanc (blight). L'In
dusiri n'a pas été essayée; de prime abord, j'étais un peu
étonné eil apprenant qu'une variété si utile et si populaire
telle que l'Indmesiri n'eût pas été c,«Iayéo par M. DI)puis, et
à ce sujet je le croyais, je l'avoue, un peu arriéré ; mais m'aà
remarque fournit à M. Dupuis l'occasion de me donner les
reniseignement.s suivants:

%Il existe une variété magnifique qui est cultivée on diffé-
rents points du comté depuis plus d'un siècle, et qui doit
avoir été importée de France. Je suis actuellement occupé à
propager cette variété. Sa grosseur remarquable et sa grande
douceur de goût suffiqent pour la rendre tout à fait populaire
sur les marchés. .Je erois qtu'elle ne s'est pas propagée autant
que les variétés américaines pour la raison que les plants ne

pousent pas de tiges à leurs racines, et qu'on ne peut, en
conséquence, les diviser aussi facilement que les variétés
amnéricaines."

J'espère qu'il va continuer à la propager aussi rapidement
que possible, car une vari6te aussi précieuse ne peut être
qu'une excellente acquisition.

FRA&MBOIsIERs-Les Czight)erîI, Brinkde Orange, 1>/tua-
d iat( et i<oigc d'A4nvers (le £'Idsoil (Rilr ,itizvc?-p of
lidison 1ivp"r) sont toutes rustiques et réussissent très bien.

Le framtboisier noir (aGregg blar/c 'a p), est résistant mais
le fruit est de qualité mcýycnne; le Deuw/'erry n'est pas ausez
rustique et demande des soins particuliers.

FRAISiERs.-Les fraisiers qui réussissent le mieux sont les
Wd'isoii's Albany et les ,Sharples.

1>oitiRER.-Il y a quelques années les variétés Belle dc
Fln dre (Fleinish beaitly) et Louisi' Bond de Jersey ve-
naienit bien, produisaient abondamment et étaient ïrès rusti-
ques, mais actuellement elles nù réussissent plns.

ARBRES D'OILNEMENiT--Si la culture dcs fruits est de la
plus grande importance au point de vue économique, on n'a
cependant pas perdu de vue l'intétêt et les avantages qu'offre
la culture des plantes et arbres d'ornement; M. Depuis s'est
livré à, des études et des expériences nombreuses sur ce sujet;
les résultats de ses recherches éviteront, à ceux qui désirent
embellir leurs propriétés en y plantant des arbres, des ar-
bustes on des plantes d'ornement, bien des dépenses inutiles et
des dés-appointements, dont ils ont souvent à souffrir lors-
qu'on leur propose des arbres ou des plantes non appropriés -à
leur destination.

M. Dupuis voulut bien attirer mon attention sur s:t collec-
tion d'arbres et d'arbustes d'ornement qui est bien plus con-
sidérable que je ne l'aurais supposé, cu égard .àla localité où
je me trouvais. J'eus ainsi l'occasion d'apprécier par moi-
mêime leur aptitude à s'acclimater; mon étude fat beaucoup
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facilitée par les renseignements que donna mon bienveillai
g1uide. JI'en donne ci-après la litte ain.i (lue quelques détai
explicatifs.

Peuplier argenté (Abèls) à feuilles d'érable blanchi
(Poplar wiaple leiivcd).-Il y en avait plusieurs grands Spi
ciaiens; c'est un arbre à croissance rapide, très résistant;i si
feuilles sont de couleur vert-olive et luisantes au dessus
blanches au dessous ; lorsqu'il est jeune, ses feuilles cor
grandes et belles et l'arbre offre un bel ombrage , niais apri
un certain âg"e, les fe~uilles deviennent petites et les branclic
s'écartent les unes des autres ; pour cette raison. on ne 1
propage pas et il n'est pas recommandé aux planteurs.

Aecaciai.-On ne peut y avoir de confiance, car des arbre
de 20 ans ont péri par la -gelée.

l'ns blanc (Franc Frêne) 1l'hile 1%li, ou Fréne dl'Jmé
rique.-Cet arbre vient bien, niais le sol de la pépinière n'es
pas assez profiond ni assez riche pour lui donner uine crois
sance vigoureuse; on le multiplie à une petite distance su:
un sol humide-c'est un bt.l arbre.

Frênte d'Europe, (Asie Europeaii). - Tlrès réiistant c
beau, mais il n'est pas supérieur au frêne d'Amérique.

F,'éî:e à fiiiillts de chénic, (Ash uui. ntd)-No
résistant.

Cornmier, (JmsqalmSoi bic: ':î,' U,.futi
ýJsh,.-Arbre de bonne croissJnece, près de la maison, il y ci,
a un très grand spéçimen très. bain et vigoureux. Mais bui
le conseil que lui a donné l'lion. coloniel Rhsodes, il a cessé dc
le propager, vu que les uc,.s burciâ se multiplient dans ett
arbre et dévorent ensuite les poîlimiers.

Noyer tendlre, (Noyer cendré, /Jllcrnutii).-Cet arbrc
mîagnifique est très iesîtant et croît aussi rapidement ici
qu'aux w~ats-Unis. Il n'y cri a seulement qu'un petit nomibre
dc spécimens suir le terrain, et on n'en a pas multiplié pour la
vente.

Noyer inui, (BllackI lut.L rangée de noyers noirs
àués de trois ans est vigoureuse. On en attend plus de succès
qu'lon n'en eu avec les premières plantations de cette variété
.*i précieuse et ai utile.

c'a ala. - Non xitu.Les arbrcs meutrent après
trG .3 ans.

Ciaaignier (Chu sltut).-Rléussit bien - il y en a de beaux
arbres provenant de châtaignes prises au manoir des Aulnaies
il y a 12 ou 13 ans. Ces' arbres ii.-gnifiques9 et résistants,
que produisent de bonnes châftaignes cotmestiblcs, ne Font
guère demiandés, et ne sont pas, pour cette, raison, multipliés
dans la p~épinière. Les acheteurb d'arbres veulent les -lrbres
de grande taille, et nec réussissent pas généralement aVtCc les
grands ehataignie. Nous leur conseillonb d,, planter des.
arbres de trois ans qui ont été tr.insplantýés deux fois, muijs ild
préfýrcnit les autres ambres moins beaux mais plus faciles àj
planiter.

ilobiinici fauoe-acacia (Jlontey Loritmat).-Noin rusýtique, il
gèle aux rcts

Chicot lu Kcutuchely, (Kenitici.y Cofl*').-Le bout des
branches gèle chaque asinée, lîlais il y a un rang de 25 arbres
elgés dc 4 ans qlui continuent à croître.

Tilleul d'l'Eii'oli, (Liinden uopu>.Rsitn comme
la variété américaine,3 il y a une demande modérée de ces
arbres.

Fi-abie à feutille argÇentée, (Silve- .leaved).-Bel arbre,
croît rapidement.

Pi-able cl sucre, (ilceî' Saccharinwm, Sugar ta pie).-
Très beau sur les terres élevées, s.a croisbince esýt tré', rapide
et son feuillage magnifique; recommandé comme arbre d'or-
nemaent pour les rues et les pares , la demande en est grande.

L'rablc rouge ('olchiquc, tMiple red Colchicmem> -Toute
la partie de l'arbre (lui dépassait le niveau de lam neige acoin-
pIètement gelé.

it I iVéqoliio, t-lia pýIc Nguo)Lapépinière en contient au
li delà de 5,000, figés de :3 ans ct obtcnus de graines. Quoique

ce ne soit pas un arbre dc grand ornement, il est Bi vigeurcux,
's Isi facile à transplantcr, donne de l'ombrage si rapidement sur

6-tous lcs sBols et dans n'importe quelle exposition, et est d'un
,sprix si peu élevé qu'il cst devenu trèî populaire, et quc la

4L demande augmente de plus cn p'us.
t I Magiolia Soultingeiiii.-C'cst la seule variété essayée,

el lle s'est montrée trop tendre à la gelée après la 4ème) ou 5èmàe
s année. Il est regrettable que cet arbre réellement si beau
e ne puisse pas réussir ici.

Gliénc, (Oak).-Ccs arbres magnifqus le blanc et le
s rouge, viennent très bien ; ils sont vendýus, à la pépinière, .

l'flge de 2 ans.' Il ya quelques demandes pour ces arbres si
- utiles et si avantageux pour l'ornement.
t Ils réussissent mieux lorsqu'on les plante contre d'autres
. arbres.
r Orme d'Amnérique, (Effi, Uffiits Ainerica).-Sur un sol

sec il prend une forme irrdégulière et tortueuse, miais lorsqu'il
t croit sur un sol profond c'e.,t un bel arbre.

Bouleau commun, indigène, (Goînmon native Iirch).-
iEn 8 ans, les plants obtenus de semis ont atteint une hll-

tour d'environ 15 pieds.
floudcau te 1tu, ur (itcclping Ikrck, Bitula laccinata peu.-

i tIltt,.-Arbre d'ornement tout à fjit populaire , il y en a un
*grand nombre dc spécimens en pépinière ct sur le terrain , la

croissance et l'âtge ne font que l'embellir; il est aussi résis-
*tant quc le bouleau commun des bois; c'est par excellence
l'arbre d'ornement canadien.

Hêtre (Beecib) -]Rcn arq ubleuient beau et très estimé.
Saule pli et tu dnnock, tWeeping Kilmarnioek WVillow>

---A rua grande surprise, il est très résistant ici, et très de-
mandé , il y a dans la pépinière de bons spécimens qui vien-
nent bien.

Saulû Rustnwry, illomary ll*ïllow>..-Fuilligc non ré-
sistant; il ea est de m~ême du Saule jaune (Golden willow).

Marronnicr d'uId, (Ilorse Clstnti) .- Ces arbres ont
résisté pendant un grand nombre d'années, sans subir aucun
dommnage, et il y cn a plusieurs spécimens élégants , ma-is,
pour des raisons inconnues, quelques-uns (le ces arbres ont
souffert du dernier hiver, après 15 ans dc croissance.

ARBUSTES D'ORNEMIENT.

ifid (C pèc communne d'Europe, l3srbt<r;i,-Cet
arbrisseau c.st très beau et résistant.

Cle.tei LfL malle, drcsý (le l'aiaji , (up: Qht Tai tariaan
IIuLL9 n!. -.C'ebt une des variétés les meilleures et les

plus résistantes, fleurissant avec profusion cen mai et juin.
ilahuiiia a., iiifolia. -Bol arbuste !hujours vert, le seul qui

resto toujours vert, dans de bonnes conditions de croissance.
Sp)iî oa prunidrulia, Salicifolia, lthunabcrii.-Fleurs très

abondantes; ils croisent et fleurissent admirablement bien.
Dicrville <lu Jlapon, <1l'cigela ro.sco) et Wcéigcla amabdis.

-Arbrisseaux très résistantsý et magnifique..
Ilydriatigea yrandi/lora. Arbuste très rustique et très beau

par ses randes touffes de fleurs cen septembre.
Lilas, îLilac).-Ils sont tous résistants et très en vogue.
lTioic, (l>rivct).- .Très rustique et excellent pour les

haies.
Symphorine à grappes, (Snow-Berry, St. Peters wort).-

Tout à fa~it résistant.
l"usai,:inui t (Str-awbeiîry Trcc, Evouyymus).-

Non rustique.
Sitingat, faux o, augei, (Syti gt or niuc ortitige.-Ar-

brisseau splendide et très résistatnt.
Sei inyat à jeudhls blanches (ho. i y leaved).-id.
Boule <le neiyc, tSnow BaIl, kibut-iuu).-id.
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l'inr, à feuilles de LanIsi,îa ou Bois dl'Oi igioal. ( l'ibur-
7inn oaods.T bel arbuste pour les haies.

ABRtISSEAUX À TiuES SARMENTEUSES ET' ORIbM1'ANt~S.

Aristoloclhe, (Du!L'hiait pipe, .i uUIL>.Nipas
réusfsi.

.Josoni, 'I'rompri 'e, 1lru1nicl Plotte!, Blii,îoni),-id.
Cnièti-rifettille tioralif (fi ayiant lo .%tiC--lvient

bien et est trèî populaire.
Chéviefeuillc <le Ghine, «2lîincsi llùneiiystcl.f e>. - Non

rébistant.
Lierre, (Jo y, lledleira)-id.
Ilig»i'-vii'rçe, (Joy Amcrican or \'irginitt.-C'"est le plus

résistant et le plus rapide en croissance et le plus estimé (le
tous les arbrisseaux à tiges grimpantes.

Clématite, (Clernatis Jackmnanii).-P¶rit en hiver, même
lorsqu'elce est, protégée.

Tulipier, (TuUpl 7iree, Liriodcndi-on tuili/'crî>ii-Cc bel
arbre est actuellement à. l'essai, mais il est douteux qu'il
puisse réussir.

N. Dupuis n'a pas réussi avec les Roses, il pCDSC: (lue cela
cet dû à la séchieresse de son sol.

J'ai vu quel ques belles rangées de la variété de Rhubarbe
comesýtible actuel lemen t en vogue-la Li,îiiiiwis-, c'est sans
aucun doute la meilleure; mais M. Depuis remarque la ten-
dance de cette plante à s'épuiser ; en consýéquence, il essaye
de nouvelles variétés obtenues de semis, dont qluelques,-unes
promettent beaucoup.

Tels sont les précieux renseignements que j'ai ou l'avan-
tage0 d'obtenir. Pour le plus grand bien des populations, ces
renseignements devraient recevoir la plus grande publicité
possible ; car ils contribueraient às arrêter le mal causé par
l'importation et la vente de plants qui sont tout à fait sans
valeur et à encourager la plantation d'arbres fruitiers et
autres arbres appropriés à notre climat.

Ajoutons quelques remarques sur le système suivi par M.
Dupuis dans la conduite de ses affaires; comme ces remarques
ne sont que l'expression de la vérité, elles nc teront Jî.ts dé-
placées ici.

En premier lieu, il n'offre en vente que des plants qui se
sont montrés capables de mûrir leur bois et de fournir une
bonne croissance dans la région froide qu'il habite, après avoir
ri-jeté tous les autres conmme n'ayant aucune valeur. Ses prix
i-ont très modérés. D'aprêé les informations que m'ont données
des amis qui sont ses clients accoutumés, ses produits sont
empaquetés avec le plus grand soin ; les frais d'empaquetage,
d'ailleurs peu élevé.s, sont à la charge de l'acheteur, ce qui est
bien légitime. Les arbres une fois empaquetés sont expédiés
dircetement aux acheteurs, (sans passer par les mains des
agents, ainsi que cela se fait habituellement avec les mar-
chands d'arbres qui employent des agents) ; de cette manière,
on évite le grave inconvénient d'exposer lei racines à l'air, et
les plants arrivent en parfait ordre à leur destination.

Le catalogue contient des instructions précises mais suffi-
santes pour la transplantation. Les acheteurs feraient bien
mieux de s'adresser à 'M. Depuis ou -à d'autres pépiniéristes
canadiens tels que M. Fisk d'Abbotsford et autres de même
honorabilité et conduisant les affaires .avec autant de tué-
thode. que de se laisser prendre aux beaux discours des
agents en arbres qui "lrôdent aux alentours, cherchant qui
ils pourront dévorer."

La nomination de M. Dupuis au poste de commissaire
représentant la province à l'exposition de la Jamaïque fut
une reconnaissance bien méritée iie ses services publics. Il
était vétitablcwcnt lthe r-iglt inai ini the iright place." Il
a ce l'avatage d'y voir beaucoup de spécimens intéressants de
produits tropicaux qu'il a remportési avec lui, et je suis lieu-
reux d'apprendre qu'ils seront exhibés à la prochaine exposi-

tin de la Société d'horticulture do Québec. Cet exhibit. à
lui seul, suffira déjà pour on ptayer tout le prix d'entrée. (1)

J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre obéissant serviteur,
(Signél EGutEs MOORE.

Ti'diii de l'anyluas par~ Il Nagatj

LES ENuRIAS.-Nous recommandons à nos lecteurs, surtout
aux conférenciers agricoles, le résumé suivant d'une confé.
retice donnée au cercle de Stc.Anne de Beaupré par le Rév6.
rendl l'ère Barolet, Rédemptoriste.

Il nous semble difficile de dire plus, sur cette question si
complexe, en aussi peu de mots. (Ceux qui pourraient, à pro-
iaier abord, trouver cette conférence trop savante ne doivent
pas oublier (lue l'agriculture est basée sur une scienco certaine
mais entourée de tous côtés de fausse science, que nous
sommes convenus d'appeler des préjugés. Comme toutes les
scieners, l'agriculture demande à être étudiée soigneusemlent
par quiconque veut apprendre -à fond.

Nous sommes particulièrement heureux de constater que
notre agriculture attire l'attention d'hommes aussi savants et
aubsi débintéressbés que les RB. ["P. Rlédemptoristes. Espé-
rons que leur savoir on agriculture sera utilisé lors de leurs
passages si utiles à travers nos campagnes.

Ci-suit le rapport que M. le secrétaire du cercle de Ste-
Antw de Beaupré a eu la complaisance de nous adresser :

Je vous envoie le rapport de notre conférence du 23 aoûit courant,
coî-,rt:eicc bien importante. Vous verrez au prem'-er coup d'Sil que
te eoaf.'rcncier s'est inspiré par la tecture dlu JoUritai iagricicit tre,
vol Il et Ill.

J- cr ic qué les abonnes ont été contents de revoir cp que vous lotir
aviez. dit dans vos bo-..nes conférences précédentes Nous avons un
bont numîbre de cultiva -eurs qui s'intéressent à ces causeries (lui ne
maiuq itiuont us dle lotir utre uies.

Le Révérend Père Recteur des Rédemuptoristes s'intéresse à lat ques.
tio," agricole il voit qu'il y a un grand bien à faire ens cela à nos
cultivateuirs.

L.e R. P. B irolet. invite d'abord les nmemubres du cercle à bien suivre
les cunfuru'nces oit y apprend toujours quelque chose.......

' Lorsque j ôtais cure au diocèse des Trois-ivières, dit-il, un jour.
quo" M 13aruard donnait une conrferenice agricole dants ma paroisse,
mes luarniisiens se plaignirent de perdre beaucoup d'animaux au prini-
tenmps -Savez-.vousg quelle est la cause dit mal)' leur dit If. Barnard.
C'e!.t probablement puarce que vos étables sont trop lnusses.trop chaudes
et malîsainues. Faites des ventilateurs pour vos étables, évitez les cou-
rants d'air, tentz vos animaux proprement, je suis certain qu'ils auront
milleure santé. P!usieurs firent des ventilateurs qu on ouvre et qu'ou
fu.rnie suivant la temp,érature L'année suivante ou constata que lez,
pertes d'animaux furent bien moins nombreu-es. 'Voilà le résultat
d'un seul petit conseil dans une conférence agricol.'. Il est donc très
important d'assister aux conl'crences et de s'effercer de les mettre en
priitique." Vý>aci maintenaut le rusumo de la contarence sur les engrais-.

LES EN~GRAIS.
Dans la pratique, les engrais peuvent être considérés comme

une partie de l'ensemble qui constitue la fertilité du sol.
FERTILIT9 DU SOL.

LA NATURE conserve et augmente la fertilité dlu sol. A
l'état naturel, les plantes sont consommées sur place. Hlles
puisent dans l'air et le sous-sol des richesses qu'elles laissent
à la !,urface. Il s'en suit que le sol s'enrichit ou au moins
conserve sa richesse primitivc.

J4'iio3mME au contraire laboure, herse, enlève tout ce qu'il
peut de la richesse du sol et malheureusement, trop souvent,
rend le moins qu'il peut. En règle générale, le cultivateur
est trop souvent un dissipateur des richesses naturelles. De
là la nécessité d'étudier les lois naturellesetd lsapiq r
avec sagesse en vue de l'avenir.etclsapiqr

OB QUI CONSTITUE UN SOI. FERTILE.-
Un sol vraiment fertile contient tous les éléments des en-

graib à l'état de solubilité nécessaire aux plantes que l'on
(1) Nous donnerons dins lo prochain numéro quelques notes que,

à notre demande, M. Dupuis croit devoir ajouter à ce rapport.
ED. A. B.
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désire récolter. Tant que dure cette fertilité complète il est
assEr inutile de rapporter de nouveaux engrais en vue d'ob.
tenir des récoltes entières. Mais ces rapports d'engrais sont
nécessaires en vue do l'avenir.

Quelle que soit la ferbilité inhérente du sol, il faut pour en
tirer d'abondantes récoltes : Qu'il soit tenu dane un parfait
é1at de division. Tout ce qui n'est pas pousière dans le sol ne
saurait donner aux plantes la moindre nourriture. Quelle
que soit la fertilité renfermée dans les mottes de terres non
pulv6risées, tout comme pour les pierres, cette fertilité est
tout à fait emprisonnée ut perdue, jusqu'à ce que ces mottes
tombent en fino poussière. A meublir une terre tout à fait
fertile vaut donc bien mieux que de l'engraisser.

Pour ameublir, il faut que Io sol soit bien ÉaoUTTÉ, autre.
ment les mottes se reobrmmeraient à chaque orage, surtout
lorsque la terre a besoin d'dtre reimuéo.

Il aiut encore que les plantes à récolter ne soient pas
gênées par des mauvaises ierbes qui étouffent les bonnes
semences et leur volent la nourriture nécessaire à leur plein
développement.

Eigonutter, nettoyer et ameublir la terre sont donc des
opérations indispensables à la fertilité active du sol, et tous les
engrais du monde ne sauraient remplacer ces opérations
indispensables à l'utilisation de la fertilité contenue dans le sol.

COMMENT eONsEIRVER LA FERTILITÉ Du soL.

Le bon Dieu a prévu l'imprévoyance de l'homme Il a
placé dans bi terre une immense réserve de ce qui cet indis-
pensable à la production nécessaire à la vie de ]'homme. Mai.,
connue garantie que ces richîesses en fertilité ne seront pas
dissipées de ai tôt, Il exige certaines connaissances et beau.
coup de travail pour maintenir le sol à son plus haut point de
production.

Pour atteindre ce haut point de production, il faut rcecher-
cher ce qui vient à manquer au sol pour le développement
complet des récoltes.

Il est aujourd'hui reconnu que, on règle générale, sur les
nombreux éléments qui sont indispensables à la production de
nos récoltes, quatre seulement font plus ou moins défaut,
malgré l'épuisement considérable de nos terres, à la suite de
tant de récoltes consécntivcs sans rapporter d'engrais. Ces
qunatre éléments se trouvent réunis dans le fumier de nos ani.
maux. Ce sont l'AZOTE, que nos cultivateurs reconnaîtront
à l'odeur qui s'échappe du fumier de cheval, en fermentation.
Cette odeur qui s'échappo est autant d'azoto perd'u, et cet
engrais est le plus coûtteux et le plus difficile à se procurer.
L'azote est indispensable aux récoltes, mais pas trop n'en
faut.. C'est l'excs de cet engrais qui en général fait verser
le grain dans les terres trop riches en azote et qui manquent
des autres éléments voulus.

Vient ensuite le rîns'ruoRE, sous forme d'acide plios-
phiorique. C'est l'élément <lui donne la force de résistance aux
récoltes. o'est celui qui forme nos os, ceux des animaux. Il se
retr.ouve dans toutes nos récoltes. Si la terre a été longtemîps
cultivée, cet engrais devient très rare dans le sol en culture.
Il faut alors le rapporter au sol, sous forme d'os moulus, ou
de superphosphates, matières compoedes de phosphate minté
rail moulu et préparées au moyen d'acides très puissants qui
se trouvent dans le commerce.

C'est au moyen du superphosphate que nos cultivateurs
pourront ramener les bonnes récoltes de blé d'autrefois,
pourvu qu'ils en stment environ 300 lbs par arpent sur un
bon guéret de trèfle labouré l'automne, bien égoutté, et bien
hersé et roulé, à la suite de semences d'une bonne espèce de
blé, bien nettoyée.

Tout cultivateur sait que la terre qui donne une grosse
récolte de blé peut produire à peu près toutes les autres
récoltes C'est donc au moyen des engrais contenus dans les

chaumes de trèfle bien venus et avec une-addition do super-
phosphate qu'ils obtiendront des récoltes commeu autrefois.

Mais, outre l'azote et l'acide phosphorique sous formie d'os
moulus ou de superphosphate, la terre :mnque souvent d'un
troisième élément qui s'appelle potasse. Nos cendres de bois
en contiennent en abondance. Il est donc important de n'en
laisser perdre aucune partie et d'cmi ramasser partout où l'on
s'en procurera à bon miarch.

(La terre glaise contient aus-i beaucoup de potasse. Darns
les terres légères, sablonneuses ou noires, cinquante à soixante
grosses charges de glaise appliquées aux premières neiges, sur
labour ou sur prairie, amélioreraient les terres d'une manière
surprenante et pour longtemps. En. A. B.)

Enfin, le quatrième et dernier élément de fertiit6 qui
manque généralement au sol est la chaux. Cet élément est
indispensable aux récoltes dont il forme une des parties
essentielles. Mais d- plus, la chaux a généralement un ex-
cellent effet sur la plupart de terres : Elle ameublit et rend
plus ferbiles les t<rres fortes; elle rend plus compactes et plus
fertiles les terres légères (sableuses)--enfin elle décompose les
terres de savane, les débarrasse des matières qui les empcehent
de donner de bonnes récoltes et elle fait de ces terres de
savane un excellent engrais pour toutes les autres espèces de
terre.

Le cultivateur ne devrait donc pas négliger l'emploi de la
chaux, mnais avec prudence. En cifet, la chaux n donne ni
aznte, nii acide phosphorique, ni potasse à la terre qui n'enr a
pas déjà. Mais comme le coup de fouet donné au bon clheval,elle
lait sortir la force concentrée et qui ne sortirait pas autre-
tuent. Mais si le fouet a sa raison d'être, il ne faut pas en
abuser, car il amène rapidement l'épuisement des forces.
En règle générale il suffirait de donner, aux terres qui cn
ont besoin, environ 8 minots de chaux vive par arpent tous
les trois ans. Il en est cependant de la chau.x comme de
tous les autres engrais. Il faut, pour apprendre ce dont nos
récoltes ont besoin,

FAIRE PLUSIEURS ESSAIS,

mais en petit ; puis renouveler ces essais sur plusieurs points
à la fois, et d'année en année, afin d'obtenir de l'expérience.
Les terres et les saisons varient infiniment, et ce qui semble
réussir une fois ou deux seulement ne saurait paa indiquer
exactement les besoins de chacune des pièces de terre dans
une paroisse. Or, pour arriver à de bonnes récoltes partout,
il faut que le cultivateur soigneux connaisse tous les besoins
de sa terre, comme il doit connaître et satisfairo tous les be.
soins de ses animaux s'il veut en tirer lo plus grand profit.

On n'a rien aveo rien. Une fois le sol appauvri, il est im-
possible d'en obtenir de grosses récoltes sans lui redonner
ce qui est indispensuble à la production de ses récoltes.
Le cultivateur doit donc établir un système <le culture qui
épuise le moins possible sa terre. Ce sujet, cependant, de-
mande une étude spéciale et ne saurait être traité ici. Mais
on a vu qu'il faut rapporter au sol, sous forme d'engrais, ce
qui lui manque pour produire des récoltes abondantes. C'est
là un principe qu'on ne saurait trop approfondir.

LE FUMIER DE FERME.

On a vu que le fumier contient tous les éléments néces-
saires aux récoltes. De là l'importance de n'en laisser perdre
aucune partie. Or, en règle générale, les cultivateurs per-
dent, pour le plus grand nombre, les uns la moitié, les autres
beaucoup plus de leurs fumiers du ferme. L'urine des ani-
maux représente à elle seule la meilleure moitié des engrais.
Il s'en perd partout, et dans des proportions trop considé-
rables. Le fumier solide se lave à la moindre pluie et peut
perdre ainsi la moitié au moins de ses richesses. Combien
de fumier est ainsi lavé avant d'arriver à nourrir nQs réc.oltes ?
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Est.cc la moitié ? Sont.ce plutôt les trois quarts ? Il est cer-
tain que sur bien des terres il n'y a guère que le quart les
fumiers qui arrivent finale. acnt. :a fertiliser la terre. Le reste
est perdu en chemin ! Eh bien, une chose est certaine : C'est.
que le cultivateur qui laisse perdre ses fuimie'•s d'une manière
régulière diminue son revenu dans (les proportions dont il ne
se doute guère.

Le fumier de ferme n'est pas toujours de la muêim'e richesse.
Au contraire il peut y avoir une très grande différence entre
deux charges de fumier du même poids. Le fumier d'ani-
maux engraissés à leur fin et le fumier d'animaux maigres
peuvent différer de trois quarts au moins.

Mais le meilleur fumier ne saurait pas toujours produire
des récoltes de premier choix. Si l'on en met trop, les orages
et la fonte des neiges, la pluie, etc., en lavent et emportent
aux rivières une proportion notable. D'ailleurs, trop de
fumnicr produit des récoltes en orqucuil, qui mûrissent mal et
ne donnent que du mauvais grain. Cela est dû au fait que
la terre est trop riche en azote.

L'Azon.-L'azote est l'engrais qui coûte le plus cher,
il est nécessaire à toutes les récolte. C'est l'élément qui se
perd le plus facilement dans les fumiers. Il faut le ménager
avec grand soin. Il faut aussi s'en procurer partout, pourvu
qu'il ne coûte pas trop cher.

On obtient aussi l'azote à bon marché en,achetant du sul-
fate d'ammoniaque, ce qui coûte environ 31 cents la livre, ou
du nitrate de soude, aX 2- cents la livre. 50 à 75 livres de
ces sels, appliqués au printemps sur une semence de blé,
dans une terre qui n'est pas sujette à faire erser les
récoltes, peut donner des résultats excellents et très surpre-
nants pour ceux qui n'en ont pas l'expérience. Il en serait
de nine pour tous les grains, pour les patates, les choux et
tous les légumes-racines. (1)

L'azote se trouve en proportion notable dans nos terres de
savane. Mais pour que l'humidité et les autres mauvais effets
de ces terres disparaissent., il faut en faire des composts, c'est-
a-dire des tas parfaitement égouttés,exposés à l'air pendant plu-
sieurs mois d'été, et mélanger à ces composts environ un mi-
not de chaux ou de cendre vive, ou beaucoup plus de cendres
lessivées, par charge de cheval de terre noire. lies composts
ainsi préparés feront merveille surtout appliqués aux vieilles
prairies avant l'hiver. Ces composts peuvent aussi, quand
ils sont bien secs, êtres mis à l'abri et servir de litière au
bWtail. Mais dans ce cas il ne faudrait pas mettre plus du
quart de la chaux ou de la cendre ci-haut mentionnée.

Sur.RPHoSPHATE.-.Maintenant que l'on peut se pro-
curer l'acide phosphorique à bon marché, environ 81 le
cent livres livré ù Sainte Anne, le cultivateur soigneux
lerait nieux de mettre moins de fumier sur la même pièce et
compléter l'engraissement par 300 lbs de superphosphate
chaque fois qu'il engraisse cette même pièce avec du fumier,
ce qui ne se répète guère qu'après plusieurs années.

IlouanEtr n'os.-La poudre d'os contient de 4 à 5 10 d'azote
et 24 010 environ d'acide phosphorique. C'est un engrais très
puissant que tout cultivateur devrait essayer sur ses récoltes,
surtout sur les patates et les autres légumes. Cet engrais amé-
liore la terre pour plusieurs récoltes successives. E. A. B.

LES cENDI.:S.-Certaines récoltes, comme les patates, les
trèfles, et les prairies en général se trouvent très bien d'une
petite couche de cendres d'environ 40 minots par arpent si
elle est vive ou de 200 mines lessivée. Une pareille applica-
tion devrait durer aussi longtemps que L'effet du fumier lui-
môme se fait sentir sur la terre. Mais les cendres, comme
la chaux, ne doivent pas être appliquées sur la terre en

(1> Les navets peuvent se passer d'engrais azotés, pourvu que le
sol en contienne déjà en quantité suiflisante et que l'on aplique envi.
ron 500 lbs de superphosphate lequel est un engrais particulièrement
favorable à la culture les navets. E. A. 13.

même temps que le fumier. Leur effet sur le fumier est de
le lécoiipoer immédiatement et d'en faire évaporer l'azote
qu'il contient..

ontisro s.--ll a été question de composts, au sujet de la
terre dle savane. Le Compost est la réunion de toute matière
en décomposition sur une terre, en dehors des étables et écu-
ries. On peut remplacer au besoin la terre de savane par des
.urures ou des levées de fossé, ou de toute autre bonne terre,

et on y ajoutera toutes les matières en décomposition, les.
quelles se transformeront bientôt en engrais utiles. Le culti-
vateur qui saurait mettre sous une remise attenante à la cui-
sine un tas de terre Ache quelcanque et qui enfouirait, à1
mesure, dans ce tas, les cendres, les bouts de cuir, les os,
toutes les eaux de lavage, les déjections de la famille, enfin
tout ce qui peut se corrompre et n'est pas utilisé pour la
nourriture des animaux, obtiendrait ainsi chaque printemps
plusieurs charges des meilleurs engrais. Il se perd générale.
ment, ehtz la plupart de nos cultivateurs, en dehors des
pertes du fumier dont il a été question ailleurs, suffisamment
des matières fertilisantCs pour engraisser tout le blé dont la
famille a besoin. Le compost purifierait les alentours do nos
cuisines, enlèverait toute mauvaise odeur et serait en mane
temps une source d'excellents et de précieux engrais.

LES OS CHEz LES OULTIVATEURS.-Iis os qui ne sont pas
broyés en poudre ne se décomposent que très lentement même
dans un compost. Nous conseillons aux cultivateurs de les
faire sécher soit au soleil, soit sur le poêle, puis des casser au
maillet et de les donner aux volailles pendant l'hiver. On
aura ainsi la meilleure nourriture possible dans la production
des oeufs et un engrais puissant. ED. A. B.

bE PLATRE.--le p'fitre est vraiment un engrais. (Mais
un engrais incomplet. E. A. B.) Il a pour effet d'empê-
cher les pertes d'azote dans nos écuries et dans les tas de
fumier. Il purifie également l'air de nos étables, écuries, pou-
laillers, porcheries, etc. Il est excellent sur le trèfle, les pois,
les lentilles et attire do l'air l'azote qui s'y trouve toujours en
quantité notable. Les cultivateurs devraient employer chaque
année quelques quarts de plitre qu'ils saupoudreront sur les
planchers des étables, etc., une ou deux fois par jour, sur les
fumniers qui chauffent, etc. Ils s'en trouveront également
très bien s'ils en sèment environ un minot par arpent sur
leurs prairies neuves, dès le printemps quand les feuilles ont
3 à 4 pouces de hauteur.

Après la conférence les membres du cercle font une visite
dans le jardin des RîR. PP. RR. Ils peuvent voir sur une petite
prairie une seconde venit de foin déjà assez belle. La
prairie n'a reçu d'autre engrais que du purin versé au mois
de mai et au mois de juillet. Le blé-d'inde d'ensilage mesure
huit, dix et douze pieds de haut.

nfisutç.-Les cultivateurs doivent ménager les engrais--
leur succès en dépend-e'est d'ailleurs un devoir d'état.
Celui qui par sa négligence appauvrit sa terre, prépare de
mauvais jours à sa famille. Ceux qui abandonnent les can-
pagnes sont exposés à se perdre. Quelle responsabilité pour les
pères de famille peu soucieux de leurs intérêts les plus chers.

Un bon père de famille doit préparer l'avenir des siens. Il
lui faut donc bien administrer les talents que la Providence
lui a confiés. C'est en étudiant du mieux possible cette ques-
tion du maintien et du développement de la fertilité du sol
que dépend, pour une bonne partie du moins, notre avenir
nation:l dans cette province. (Le secrétaire du cercle.)

Choix des vaches canadiennes.
(Biulletin de la So'-iIéó d'Industric laitière.)

Comme dans les concours, la Société d'Industrie laitière
s'est vue dans la nécessité de refuser des primes à des
vaches, entrées de bonne foi par leur propriétaire comme
canadiennes, mais qui ne l'étaient certainement pas, nous

SærI"IFmmll 1891



l1E JOURNAL D'ÂGRICOLUIMB IMUTSTIRÉ.SmTaîw 8f

ajoutons ici, à titre de renseignemîents dcs notes tirées des
lcettres du Dr Couture. cs notes aideront le public daîns
la, déterinination de l'origine exacte des animaux (le pur sang
canadien. Voir aussi dans le Journal (I'Alyriciilairt des articles
et correspondances écrits au même sujet eni 1885 et 1886.

Ces niotes contiennent non seulemient les caI'art&rl!iqaues
de la race: miais aussi lec a î:rques (lui déniotent lcA bonînes
laitières, et font de l'animial un sujet remiarqu-ible.

1. TÊTE~ courte, front l:r.iles cornes courtes et tournée-s
ci dedans ou longues et ( lilées, tournées en aîvant et légère-
ment en arrière. Mlufle entouré d'un cercle gri!4tre ou jnau
nâtre. lies oreilles ni trop peftts ni trop longues, jaunes à
1 intérieur et garnies de poils fins et :îusbi rares que possible

2. Cou lin muais proportionné au volumre dc la tête et du
thorax, net et exempt (le tissu adipeux (couette de graisse).

3. Dos droit autant (lue pnossible depuis, le garrot jusmlu'à la
raoine de lit qa(ue.

4. POITRINE proflnle , le,, côtes. bien arronidtes. Aimt lieu
de tout- dépression du thorax en arrilrc des épaules.

5i VENTRE pus4 trrp voluitineux tt L,ranant une Ligne
ininterrompue avec lem harchcs et lus i-utus.

c) Les LobMIIES. et la1 cIttuIE auss ,' e qjue possible.
La dimiension de ces parties se inieure crn tiranit uîie ligrie
entre lit pointe de la lvinclip de Fautre côté ct une autre ligne
depuis le nuil'cu de la croupe à la base de la queue et une
troisième entre les deux inehiennes (pointe des flesses.)

7. La QUEUE fine et formant à sa base une ligne ininter-
rompue avte la croupe doit descendre aussi bas q1ue possible.

8. Jlambes courtes, fines et sèehes.
9. VEiNEs et fontaities de lait asidévuloppées (lue possiblc.
10. Pis gros, tiès mou qjuand il est vidle, ne., recouvert

d'une peau très fine et dénuée de grands 1.9ils. Il dtoit pro.
jeter autant que possible en arrière entre les jambes et en
avant duane la direction de l'abdomen.

Il. BOUssoN de premlier ordre de n'iuîportc quelle classe.
12 Couleur de la ft<'B, noir', notre ct rouge, tbarréue,

jaune ;, oni put admettre d'autresý couleur-% telles que gris,
jaune et blanc, et udrée, pourvu (lue les caraetéribti(luesboit n t
parfaitement elaircý, nttte.i et à l'abri dc toute ds.,usion.

13. I'iiYsioNo)I[E, tic peut pas ,e décrire.

"Att\CIÊItE5 ,;É1AJ, l'Eb 11'1N LAMFIRE1s DE
T£UUTk'E LEsý RACES.

1. Délicatc.se de la tille, des membres et de la queue.
2. Cou effilé.
3. Côtes bien rondes et poitrine très profondc.
4. Lomnbes laiges, croupe largre et cuisses longues.
5. P~is volumineux, trayons assez longs, assez gros et diver-

gents.
6. Veine,; mamnmaires le plus développées possible.
7. Pis; net, recouvert d'une peau tiéï fine.
8. Jambes courtes et corps gro?.
Toutes les belles vachtes bonnes laiièrs, doivent avoir ces

qualités (xtérieurcsct l»oi peut prendrecownne type celles qui:
1. Ont le train postérieur le plus large et le plus profond,>2 qui ont l'air le plus effétinté, 3 dont la mamnelle est plus

volumineuse sans être charnue.
MAIÈR~E DE PltÉll'AltElt LES VACIIES POURt L ÉPREUVE.
Le temps le plus favorable est duranît les trois moýis qui

suivent le vêlage. Car généralemeint aussitôt quo lit vache a
été saillie, la quantité de -lait diminiue.

L'épreuve devrait être faite avant les temîps de ,sécheresse;
car alors les pâlturages sont moins bons, les aimuaux souffrent
beaucoup de la chaleur et les vaches donnent tîtoin t de lait.

NOURIRITURE.
Il faut pour faire donner aux vaches la plus grande quart-

tité de lait, leur faire maîtnger la plus grande quantité possible
(le nourriture.

Il faut aussi éviter qu'elles ne soient indisposées par une
nourriture trop abondante et trop eèchç,.

Lrs vaes qui doivent concourir davront donc être prépa.
rées 2 ou 3 semuaines d'avance, eni ceocnçant à leur donner
un peu de nourriture supplémeîntaire. Laa quantité sera au-,
utentée graduellemecnt jusqu'au iiizxiiînuîit. (Ce sera alors le
temîps de commajencer l'épreuve, durant laquelle la vache rece-
vra toujours; ce mnaximumn de nourriture.

Ainsi traitée, il n'y aura aucun danger de lui causer d'mndi-
gestion durant le temps du conîcours et on aide, autant qu'il
est possible de le faire par la nourriture, à ha sécrétion du lait.

ýtJAI.TÉ DE LA NOURtiITRuIt.
Tl'os les alimients ne sont pas égaeetpore- aoie

Fi production du Lait. De mîênme (lue tel aliîîîent préparé de
t, Ile mai nière conviendra plutôt à la production de la graisse.
préparé de t(Ile autre manière, il coniviendra utiu a la pro-
duction du lait.

C'e sont les aliment, li1quidtes ou ceux contenant be.tueoup
d au qui favorisenit surtout la sécrétion du lait.

Ainsi les bons 1.1turagea sonit d8 plus, avantageux.
Si les pâtur,ýgcs nec :ont pas suffi!saniiiîîett bon.s, on pourra

leq remplacer par du fbin hac-hé et bouilli 0ou soumuis quelque
temps à la vapeur.

En outre il faudra donîner du grain. Mais qu'il nc soit
ju aidonné entier et sec.

Lia cuisson, lat macération, la division rendent ces aliments
beaucoup plus alibiles et plus digestibles en les ramiollissant.
en Eaisant éclater les enveloppes et un miettant les matières

assînlabesdirecteictît cii rapport avec îes dissolvants
digestifa.

De plu.q, j-- l'ai déjà dit, les aliments doivent, dans e. cir-
constances, contenir beaucoup d'eau.

Quelle,; que soient les graines (lue l'on donni ra, elles devront
erre moulues ou au nîoinâ eune ss'aet r.titolltees par la cis4
vi~n ou lé6bullition On leS donnera sus la forme de ce (lue
nous appelons, buLi Iâ b.

Maiq rappelons nous (lue ce n'ebr pas rien que du lait que
nous ehetiehons à obtenir dans les concours , c'est surtout de
la crèmîe, c'est à-dire du lait aussi ýp as que possible.

Les graines favorisent jusqu'à un certain point la formation
du gra, tuais il y a un alitment qui développera la partie
grasse du lait : e'(st la graine de lin, soit entière, soit donnée
sous formei de pain de lin, de tourteaux ou de farine.

Je conseille donc à ceux qui veulent faire coneourir leurs
vaches dc les accoutumer à cette nourriture en suivantI'les
précautions qlue j'ai mnentionnées plus haut.-

La fhrine de lin ou les tourteaux devront être mélangés
aux grains ou :àu sou et entrer dans la composition des
bouettes qui ne devront jamnais être froides.

Si ces conseils étaient suivis par tous ceux qui prennent
part aux concours, ils verraient une énormie différence dans le
rendemîent de leurs vaches et sous le rapport du lait et sous
celui (lu beurre. J. A. COUTURE, M. V.

NOS GRAVURES.
Vaches Jerseys, (page 137j.-Nous en avons déjà tant

parlé que, pour le mîonent, il nous suffira de faire remarquer,
une fois de plus, la ressemblance frappante de ces vaches avec
tios vaches canadiennes.

apotsur le rendemaont annuel on beurre dos
vaches laitières.

(Voir le &C di'aoiti, page 115.)
Notes du Ilerniont llVatchmnait en réponse -à la lettre de

M. Bd. A. Barnard :
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Nous adressons noi remierciements à notre ami, M. Barnard
pour son excellente critique. Nous nî'avons pas ou l'idée de
prétendre qu'il est absolumecnt impossible à un cultivateur
quelconque, ou à tous les cultivateurs, d'arriver, avec les soins
voulus, ài obtenir de leurs vachesa, un rendemîent de 250 lbs
de beurro par an. Nous aurions mieux exprimé notre pensée
si nous aîvions (lit Il non sa possession " au lieu de "peut
avoir! Mlais on pratique, ela revienit à pou près au mêmie.
Tandis que ce n'est pas imipossible dans le sens aîbstrait, dans
la pratique ordinaire on lient dire que c'est impossible, les
hommes étant ce qu'ils sont, n'ayant ni l'amîbition nécssaire,
ni les connaissances et l'habileté pratique demandées dans ce
cis. En ce moment même, il nous arrive eouvent d'entendre.

peau la nourriture consommîée, pesée avec soin, et on lui don-
nera crédit pour le lait, le bturre et le froinage produits. Les
fabricants d'appareils et ustensiles de laiterie se chargent de
folrîir tout ce qui est nécessaire pour l'ox ploita.tien de leur
industrie. Les intallations seront disposées (le nmanière à cc
que le., spectateurs puissent suivre facilement la marche des
proc6dés suivis dans la fabrie ition du beurre et du froma.)ge.

1,es essais et les autres citspositiong seronît Téglés par un
coité comnpoé d'un membre de chacune (le asooi:îîions 1?i
s'occupent (les racesq <le vaches laitières aux Etats-Unis, (le trois
memibre5j de la IlColutaibian Dairy A-sociatien," de trois des
Stationîs expérimeontales des Etats- Unis et d'un des fabricants
d'appareils de laiterie

VACHES JERSEYS AYANT REMPORTÉ LES MNÉDMILLE S D'OR.

<lesîeltiateursîctreen doute cere-ndem.nt, moyen de 250
livres- par vaebn. rour tout un troupeau de 20 vaches9 nu da-
va1ntnLyp.". Il, "'y a1 p-1 bien lngtemips, nous -avons entendu
une vieille Il filte-diire a ffirrsotln oDinisin que jamais per.'
Fonne n'a, nu obtenir plus (le 100 livres de bourre Par vache,
pair in. Mna nous 'e.qpérons de meilleurs re illfnt. nnour un
-%venir ri-Aehnin. Dit. HIOSIC[NS.

(Traduit dit rournal anglais p'ar Hf. .Nagant.)

Exposition internationale de Chiengo.
]ÉCOLE D>E LAITERIE.

Parmi les inetallations les pluc;eaqube de VExposi.
tion. incunie n'offrira de pins 2rand intérêt ou de pls rnck
Utilité que P'lCOTE DE LAITRi ouii Fera inménigei et diri.
r,ée à peu rrà suivant Ile Plan indiqué par le directeur. M.
l3uchannn. L'école organisera un concouirs entre les trobU.
DIeaux et entre le9 animaux des principalest racs d'e vaeheý%
laitières ; le but de ce concours est di, constater la valeur rela-
tive de chique troupeau et de chique vache. aux points de
vue du rendement en lait et de la productinu dlu bourre et du
fromage. Chaque jour, on inscrira au compte de chaque trou-

La, fabrica"tion de-q Produits se fera dans la section d'indusR-
trie laitière ; dans ce but, on a réservé uin espace de 25 X 100
Pieds; au de.ssuqlc et de chaque côté s'étendront desq 2aîcries
poulvant contenir 500 spcaer.Selon toute Probabilité.
l'école fonctionnera vendant quatre mois, et eh-iqu-- troupeau
y sera représenté par un nombre d6érinn de vachesq. T.es
expériences et les travaux qui s'y feront, suivant les métbode.s

sci.n.iiqec espls écntek etlspu avancéeés, Permettront
d'étudier efficacement l'alimentation et le soin du bétail, le
traitement du lait et la Préparation du beurre et du fromage;
les résultats obtenusq ne peuvent qii'êtrc de 2rnde valeur pour
les intérêts de l'industrie laitiârA de ce »-%y.,. Ces intérêts, il
est à peine nécessaire de le dire, qont d'une importance
énorme et, réellement, ne Font pas inférieurs Aî ceur des
autres branches de l'industrie, ail point de vue du mntant
d'.arzent qui s'y troluve. engagé. Il n'y a pas de doute que
l'Ecole de laiterie de l'exposition fera faire à l'indusqtrie lai-
tière de tout le pays de gi'ands progrès scientifiques et
économiques.

(Traduit de l'anglais par H. Nagant.)
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LE CHEVAL CANADIEN.
SON OliOINE.

Quelle est l'origine diu petit cheval canadien ' ni plutôt à
quelle race appartenaient les premiers chevaux envoyés ali
tJaîada par le roi de France ?

.I y a trois manièrcs de traiter la question de l'origine du
cheval canadien ou de toute autre race d'animaux

1. Au point de vue historique ;
2. Au point de vue de l'hippolngue (homme de cheval)
3. Au point de vue du naturaliste.
Lorsque l'historien s'appuie sur des documents historiques

I'une authenticité indisentable, il est trÔi en mesure de pré.
eiser l'origine de telle ou telle race imiportée au pays ; mais si
ces docuients lui font délitut, il a recours aux hypothèses et
alors son opinion ne vaut plus rien.

dL'hiippologue, se basant sur ses connaissances plus ou moins
étendues des chevaux, procède par des examiens eonîp2rtf..;
très superficiels; ses intérêts et son imagination plus ou moins
féconde le font arriver a des conclusions le plus souvent
fhussesi.

Le naturaliste seul, en s'appuyant sur les sciences d'anato-
mie comparée, de zoologie, peut toujours assigner la véritable
origine des races.

L'origine du cheval canadien a été étudiée au point de vue
historique par une personne instruite qui a publié son travail
dans les jcurnaux de Montréal.

Elle l'a été par des hippologues à peu près à la même date.

AU POINT liE VUE IISTORIQUE.

Il est tout à fait impossible de préciser l'origine de nos chic
vaux en s'appuyant sur des documents historiques. Tout ce
que nous savons, c'est qu'ils nous viennent de France. L'étude
historique mentionnée plus haut établit clairement que les
premiers chevaux envoyés au Canada ont été embarqués au
Havre, le 16 juillet 1685.

Ce fait était déjà connu; sous ce rapport nous ne sommnes
dono pas plus avancés qu'auparavant. Ce qui l'était moins,
ce sont les détails que nous y ions au sujet de la distribu
tion de ces chevaux aux différentes personnes mentionnées
par l'auteur et les conditions auxquelles ils leur étaient don-
nés ou confiés.

Mais quand on nous dit que le cheval canadien descend de
la race percheronne, on est obligé de se servir des mots tout
probablentL, car jamais personne n'a encore pu produire
de pièces historiques à l'appui de cette prétention.

Alors on pourrait tout aussi bien dire que ce sont des cie-
vaux bretons, (grands ou petits), normands ou arabes qui nous
ont été envoyés en 1685.

En effet, pourquoi pas l'arabe ? Il n'y a pas de preuves
historiques que le cheval canadien vienne ou ne vienne pas du
cheval arabe, do même qu'il n'y en a pas qu'il descende de la
race percheronne,.

Si ces preuves de l'origine de nos chevaux n'existent pas,
I historien est donc cbligé d'entrer dans le demaine de l'hypo.
thèse et alors toute conclusion est possible, s'il a l'imagination
un peu active.

Li prétention que le cheval canadien es. J'origine perche-
ronne est donc une hypotlèse.

(le que l'on a dit d'un percheron importé à Québec en
181li. de son influence sur la population chevaline du comté
de Washinzton et de sa filiation aux Gray Messengers est
une seconde hypothòse.

Ce qui a été écrit sur l'influence du percheron sur les che-
vaux du Maine et du Vermont est une troisième hypothèse.

Tant que l'historien n'apportera pas de preuves historiques
a l'appui, son opinion sur l'origine du cheval canadien ne
doit pas être acceptée.

AU POINT DE VUE li ItIPoLoUiE.

Un hippologue, grand admirateur des percherons, a aus.si
traité la question ; il conclut naturellement à l'origine per-
elierotîne du notre cheval.

Je déclare de la ianière la plus claire que le percheron est.
un très beau et très bon cheval, un des plus beaux et l'un
des meilleurs chevaux du inonde. Il est fort, courageux,
résistable, très agile pour son poids, doux, gai, sobre, sage,
etc, etc. Zc le préflre aux autres gros chevaux, quelle qu'en
soit la race, et partout où ceux ci sont avantageux, partout
mênie où ils sont possibles, je voudrais y voir le percheron.

J'espère qu'aprèi avoir Iîit cette déclaration on ne îîî'aeeu-
sera pas d'avoir des préjugés contre cette race de chevaux, de
lui être hostie dans le but d'en favoriser une autre. Main-
tenant que j'ai la conscience tranquille à ce sujet, je continue.

Sur quoi se base donc l'lîippologue pour dire que le cheval
caqadien descend du percheron ou, en d'autres termes, que
les chevaux débarqués .1 Québec en 1685 étaient de race per
clîcronne ? Est-ce sur la granîde ressemblance qu'il y a entre
les deux races ? Certainement non Il suffit d'y jeter un coup
d'<eil pour se convaincre du contraire. La tête du percheron
est forte, longue et droite ou légèrement convexe, celle du
canadien, je parle du vrai cheval canadien et non de ce qu'il
nous en reste, est petite, courte et carrée; la hanche du per-
cheron est saillante, celle du canadien est efflcée; la croupe
du percheron est horizontale ou peu inclinée, celle du cana-
dien est avalée (obliq u)-ee point est typique chez le cana-
dienu: le ga'-ot du percheron est épais mais saillant, ýcelui du
canadien .t épais mais bas-c'est un de ses grands défauts;
les jambes du percheron sont dénuées de crins, celles du ca-
nadien sont garnies de crins longs et abondants; la machoire
inférieure du percheron est d'une largeur proportionnée au
volume entier de la tête, celle du cheval canadien a une lar-
geur disproportionnée au volume entier de la tête-autre
point typique de notre cheval; le rein du percheron est un
peu long, celui du canadien, extrêmement court.

Ces formes caractéristiques sont celles du percheron d'au-
trefois, et telles que je les trouve énumérées dans du Huys, à
la page 17. Le cheval canadien n'est donc pas un percheron
dégénéré, comme on l'a écrit déjà plusieurs fois? Et avant
que r.ette croyance ne s'enracine chiez nous, il convient d'en·
faire justice, pendant qu'il en est temps encore. Dans dix
ans, dans cinq ans, il serait trop tard. Voyez quelle peine ont
les naturalistes fran·iis à faire disparaître la légende que le
percheron est d'origine arabe, légende inventée par les hippo-
logues intéressés.

M. du Hiayi, entre autres, grand admirateur de cette race
de chevaux, s'écrie : " Le percheron vient de l'arabe " (1), et
tous les autres intéressés répètent "le percheron vient de
l'arabe," et le public a fini par se convaincre que c'est là une
vérité indiscutable.

Non, le percheron ne vient pas de l'arabe, et ce qui plus
est, il n'y a rien chez lui qui puisse porter a croire qu'il vient
de cette race.

Lisez ce que dit à ce sujet Samson, la plus grande autorité
en anthropologie :

I 1l serait grandement temps d'en finir avec cette légende
" admise par les hippologucs dits hommes de cheval et
"répétée sans contrôle p:rl'auteur du mémoire, que des che-
L vaux ranienés d'orient par les croisés ont contribué à la
" formation de nos populations chevalines. D'abord aucun

document historique n'a jamais été produit par personne à
l'appui, et il y a déjà longtemps que Youait a établi, dans
The Ilorse, la parfaite inanité d'une telle conjecture. C'est

"de la pure fmtaisic, analogue à tant d'autres conceptions
"enfantées par la féconde imagination de ces hippologues.

(1) Du Ilays, Le cheval perchleron-Chap. IV, page 27.
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"Ils se sont dit que les chevaliers des croisades n'avaient
pas manqué d'être frappés par la beauté des chevaux
orientaux et qu'ils av1ient dû en introduire en occident à
leur retour. Cela leur a suffi.
l ......... Si les étalons orientaux du temps des croisades

avaient eu le rôle qu'on leur attribua dans la formation do
nos populations chevalines occidentales, nous retrouverions
aujourd'hui leur type dans ces populations. C'est par ex
emple aux chevaux percherons que celle origine orien-

" tale a été leplus souvent attribuée. Eh bien! il n'es' en
vérité point nécessaire d'être un bien fort craniologiste
pour s'apercevoir qu'il n'y a rien (le commun entre les

"formes craniennes du percheron et celle du cheval qu'on
appelle arabe. Il n'y a de commun entre eux que leur
qualité d'être l'un et l'autre de beauy et bons chevaux,
énergiques et coura,eux. Du reste ne sait-on pas que le

" type naturel auquel appartiennent les percherons existait
déja dans le bassin parisien de la Seine dès les temps
quaternaires ! "
t' ......... C'est une erreur de croire que quelques étalons
étrangers pourraient ainsi transformer toute une population
animale. L'expérience montre que s'ils ne Iont point renou-

" velés avec persévérance, l'influence qu'ils ont d'zbord
exercée ne tarde pas à s'effacer. L'atavisme prédominant
de la race mère, c'est.à-dire du type local, élimine infailli-

- blement le type éiranger. En anthropologie on dit que
l'élément étranger, s'il est pieu nombreux, se fond dans
l'élément indigène. Les hippologues dogmatiques auraient

'- besoin d'apprendre ces choses; et s'ils les connaissaient, ils
ne penseraient certainement pas que quelques étalons arabes

" suppozés introduits aux temps des croisades ont pu suflire
" pour modifier d'une façon durable nos populations cheva-
'' lines occidentales. (Séance du 25 juin 1891 de la société

centrale de médécine vétérinaire, A Paris)."
Liitoire ne nous dit donc pas que le cheval canadien est

d'origine percheronne, et si l'hippologie nous apprend quelque
chose, c'est qu'il n'est pas de cette race.

Si l'on pouvait retracer l'origine du cheval canadien par
un simple examen comparatif, par sa ressemblance avec une
autre race, oe serait plutôt à la raco bretonne qu'il faudrait
l'attribuer.

Qu'on exa-nine bien loL de liqnon, cheval breton importé
par le H.-rns National, et l'on sera frappé de sa ressemblance
avec notre petit cheval.

Cette ressemblance ressortira encore davantage si la com-
paraison se f'ait entre eux et un percheron. J'ai devant moi
le portrait d'un cheval breton d'il y a quelques trente ans et
celui d'un percheron de la même époque. Celui du breton
me rappelle beaucoup le cheval canadien ; celui du percheron
ne lui ressemble en rien.

Voyons la description que Magne, ex-professeur de Zoo-
tcchiio fait du cheval oreton : " Corps épais pour sa hauteur,
assez long et trapu ; côte ronde ; poitrine ample ; garot épiis
mais souvent bas. L'encolure est forte, un peu rouée, et la
tête large vers le front se retrécit au sommet et au-dessous
des yeux ; les os sus-naseaux sont soulevés et rendent la face
antérieure de la tête saillante vers Fa partie inférieure à Pen-
droit qui leur correspond. La croupe est également caracté-
ristique,elle est courte, avalée et double; la hanche est effacée.

" Les chevaux bretons de diligence ont en général du crin
aux jambes. Le poil gris dans la jeunesse devient blanc à me.
sure que les animaux vieillissent. Il existe dans les Côtes-du-
Nord et le Finistère des chovaux à poil traité, à jambes plus
sèches,que quelques personnes compétentes considèrent comme
le type do la race."

Parlant des doublcs-bidcts et des-bidets bretons, Magne
dit : - Ces petits chevaux ont les caractères des diligenciers
bretons, la même conformation de la tête et de la croupe, mais

ils sont en général d'un poil bai ou alezan (blond) à crins
blanclttres ou a erins rouges."

Je dirai en passant que ces petits chevaux bretons sont
bien, eux, descendants du cheval arabe (type arien A front
plat) (1)

Ceux de mes lecteurs qui ont bien connu notre petit cheval
feront frappés de ses nombreux points de ressemblance avec
le cheval breton, surtout le petit cheval breton tel que décrit
par Magne.

Et s'il faut continuer à chercher de cette façon l'origine
de notre cheval, on pourrait prétendre avec plus de raison
qu'il descend du Normand.

Examinez bien la tête d'//olopherne, cheval Normand au
IIaras National, et dites-moi si elle n'est pas beaucoup plus
ressemibkinte à celle du Canadien que l'est celle du percheron.

Sans être naturaliste, je possède assez de connaissances
zootechniques et d'anatomie comparée pour nier catégorique-
ment l'origine percheronne du cheval canadien.

Je ne suis pas encore prêt à dire qu'il est de souche bre.
tonne-il nie faudrait étudier la craniologie de ces deux che-
vaux plus minutieusement que j'ai eu occasion de le faire
jusqu'à présent,-mais je ne serais pas du tout surpris qu'il
en fût ainsi. J. A. COUTURE.

(A continuer.)

Art d'améliorer les races.--(Sdls ei /in.j
Le croisement peut avoir lieu de deux manières, ou par

l'emploi de mâles d'une race plus parfaite, ce qui constitue
l'ennoblissement ; cette expression suppose qu'on prend le
type améliorateur dans une race dite noble, anglaise ou Arabe
pour les chevaux, Durham pour les bêtes a cornes, Mérinos
pour les bêtes à laines, etc. ; ou on croise aussi en accouplant
ensemble des animaux de deux races différentes, dans l'espé.
rance d'obtenir dans les produits la réunion de qualités parti-
culière à chacune de ces deux races.

Si on accouple ensemble 2 individus de races différentes,
ce sera le caractère de celui dont la race est la plus ancienne
qui dominera dans leurs productions.

C'est pour cela que la constance, résultat de l'ancienneté,
est une des qualités les plus précieuses dans une bonne race.

La constance est cette manière d'être d'une race ancienne
de laquelle il résulte que toutes les bêtes issues de cette race
possèdent les mêmes caractères qui se transmettent avec certi-
tude. Les Anglais pensent que c'est seulement à la huitième
génération que les caractères d'une race peuvent être solide-
ment établies. Miais il ne faudrait pas admettre cette opinion
comme vérité absolue.

Le tableau suivant donne les résultats obtenus pour l'em-
ploi non interrompu de mâles de l'espèce améliorante pendant
10 générations. On commence par une femelle de race comn-
munc,la femelle obtenue par le premier croisement est employée
au second et ainsi de suite. Au dixième croisement, il ne
reste plus que -J de sang commun, niais le sang n'est pas
encore pur, et, à la rigueur, il ne le serait jamais, mais ce
.erait alors comme si, dans un tonneau de vin, on voulait
reconnaitre l'existence d'une goutte d'eau.
GénZ- Sang pur titi cutê Sang du côté Total dit Reste u sang

rations. paternel. natern). sang pur. commin.

2

10z va. .

()Samnson loc, cil.
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Par le croisement, on obtient quelquefois pour certaines par.
ties le changement désiré, tandis que d'autres parties, et sur-
tout l'ensemble, offrent une longue et opiniâae résistance
On ne doit pas allier ensemble des animaux qui pré&ntent de
trop grandes différences de conformation. De même que si
l'on fait saillir une brebis à laine grossière par un bélier
superfin, la bte qui provient de cette alliance. ar lien d'avoir
une bonne toison métisse, porte souvent une laine qui a un
tel mnéiange de celle du père et de la mère, qu'un drapier n'est
pas en état d'en fabriquer un étoffe passable.

Quand on voudra améliorer une race par une autre, il faudra
prendre dans la race à améliorer les femelles les plus belles, les
plus grosses, et les mieux conformées en vue de la spécialité.
Si la race améliorante était plus grosse, on ferait mieux de
prendre les femelles dans cette race, et les mâles dans l'autre
en les choisissant avec le plus grand soin. Ce procédé est
plus cc.ûteux, plus long, mais plus certain ; les animaux que
l'on obtient sont mieux faits que dans le cas précédent; moins
gros que les femelles mais plus gros que les mâles. En pour-
suivant cette méthode à laquelle on joint une bonne alimenta
tion, on arrive à avoir des animaux qui sont aussi gros que
les premières femelles améliorantes et qui possèdent les quel-
ques qualités de la race à améliorer ou de leurs pères.

Pour réussir dans ce dernier cas, il faut choisir les plu<
beaux mâles de la race, ceux qui descendent des meilleurs
femelles. Ce principe devrait s'appliquer avec plus de soin
dans ce pays, aux chevaux et aux bêtes à cornes.

De plus, la race améliorante doit être d'un climat peu diffé.
rent de celui de la race qu'on veut améliorer. Les habitudes
et le régime devront aussi se ressembler beaucoup. Ainsi il
y a danger de manquer son but en important dans ce pays,
pour améliorer nos races, des animaux élevés dans des condi-
tions et dans un climat meilleurs, tels que : hiver moins long
et moins rigoureux, pâturages plus riches et plus abondants,
nourriture d·hiver plus succulante et plus forte, etc. Ces ani-
maux, en changeant ainsi les conditions de leur existence sous
le rapport dit régime et du climat, sont exposés à souffrir et à
dégénérer; ils perdent ainsi en peu d'années toutes leurs qua-
lités. Si on veut éviter cette dégénéressence, il faut amé-
liorer les pâturages et le îégime d'hiver, ainsi que les condi-
tions des étables etc.. etc.

Une autre faute des cultivateurs c'est d'employer pour la
reproduction et la prétendue amélioration de leurs animaux,
des mâ'es métis, ou de la race inférieure, après avoir employé
d'abord des mâles de races pures, ou plus parfaites. Il
arrive alors très.souvent que l'introduction d'un sang étranger
n'a d'autre résultat que de rendre encore moins bonne qu'elle
n'était la race qu'on veut améliorer. En choisissant toujours
les mâles dans la race la plus parfaite, on finit par avoir un
troupeau dont le sang est presque pur, sauf une fraction et
qui vaut autant pour le propriétaire qu'un troupeau de race
pure.

DEs QUALITÉS INDIVIDUELLEs TRAN\lISES PAR LA
G.SNÉRATION.

Dans le chsoix de reproducteurs propres à améliorer un
troupeau de bétail, il ne faut pas perdre de vue les qualités
que les reproducteurs sont aptes à transmettre à leurs progé-
niture. Le principe général et fondamental est celui-ci : 1les
semblables produisent les semîblable,. On doit donc tou-
jours choisir, pour en tirer une bonne race, les individus les
plus parfaits possédant au plus haut degré les qualités que
l'on désire, et qui sont exempts des défauts que l'on veut faire
disparaitre.

Mais les défauts et les qualités ne sont pas toujours trans-
mis immédiatement par le père et la mère ; ils viennent sou-
vent des ancêtres. Plus une race est ancienne et bien établie,
plus ces défauts sont difficiles à déraciner ; ils peuvent reparaî

trent après plusieurs L énérations qui en ont été exemptes. On a
donné le nom de ltavisme (1 à cette influence des ascendants-
qui font reparaître des qualités ou des défauts <lui n'existaient
pas chez le père et la mère. Ce fait cause souvent le désespoir
des éleveurs d'autant plus que la race est vieille, néanmoins
il ne faut pas pour cela se laisser décourager.

Si on accouple ensemble deux individus de races diff( entes,
le caractère de l'individu dont la race est plus ancienne do
mine dans la production.

Si le maile et la femelle appartiennent à deux races cons-
Jantes, c'est-à dire possédant des caractères fixes et constants,
mais si ces deux races précentent entre elles do très grandes
différences, il est très difficile de créer une nouvelle race
constante.

Les males ressemblent ordinairement plus , leur mère et
les femelles plus à leur père.

La disposition a produire beaucoup de lait est transmise
plutôt par le père, et la disposition à engraisser est transmise
plutôt par la mère.

Chez la vache. la disposition à produire plus ou moins de
lait est transriise de la mère par le fils aux petites filles.

[On voit par là toute l'importance de choi:ir, pour la repro.
duction, des veaux mâles descendants d'excellentes laitières,
lesquelles proviennent, de père en fils, de laitières distinguées.

E. A. B ]
On croit que le mâle a plus d'influence sur les parties anté.

rieures du corps et la femelle sur les parties postérieures et les
extrémités; que le père transmet plutôt les formes,et tout ce qui
a rapport à la vie extérieure et que la femelle transmet plutôt
la taille et tout ce qui tient à la vie intérieure etla nutrition ·
que l'influence de la mère l'emporte pour ce qui conserne le
tempéramment et la faculté d'apprendre. Il est possible qu'un
étalon méchant n'engendre pas des poulains méchants comme
lui, mais une jument qui mord et qui frappe transmettera
très probablement ses défauts à ses poulains.

CHOIX DES REPRODUCTEURS.

Pour n'importe quelle race et espèce d'animaux, il fiaut
toujours choisir des reproducteurs dont les qualités et les dé.
fauts se compensent, ou se font équilibre ; c'est-à-dire que si
l'un a un défaut de conformation, l'autre, au lieu de ce défaut,
doit avoir une qualité correspondante excessive: exemple,
une jument étroite du devant devrait toujours être saillie par
un étalon très-large du devant, etc., etc. Ce choix du mâle
et de la femelle sous ce rapport se nomme l'appareillement.
La plupart des cultivateurs commettent beaucoup de fautes
sur ce sujet. VICTOR FORTen.

St canut, 8 juillet 1891.

L'Education Agricole.
(Lettre diu professeur luxley,)

Dans le cours d'une conférence sur "l'éducation technique"
donnée dernièrement à l''- Easingwold Chamber of .Agricul.
turc," M. J. Iarrisson a lu la lettre suivante qu'il venait de
recevoir du professeur Huxley:

Je crains que mon opinion sur le sujet de vos études n'ait
pas grande valeur, car j'avoue mon ignorance en fait d'agri-
culture pratique. Cependant, il y a quelques principes géné.
raux qui s'appliquent à toute éducation technique.

Le premier de ces pricipes est, je pense, que la pratique
ne peut s'apprendre uniquement que par la pratique. On
ne devient cultivateur qu'en se livrant à tous les travaux de
la ferme. Je crois être capable de vous donner une belle des-
cription de la fève, la manière de la cultiver et les conditions
de sa croissance, mais si j'en voulais cultiver un champ, il est
probable que les résultats auxquels j'arriverais vous feraient
éclater de rire. D'ailleurs, je crois que vous autres, hommes

(i) Ressemblance aux aieux ou ancêtres.
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pratiques, vous profiteriez mieux des connaissances scienti-
fiques, qui à elles seules, ne nie permettent pas d'arriver e
une bonne récolte de fèves. Pour vous, cultivateurs, ces don-
nées scientifiques vous éviteraient souvent la peine de faire
des essais qui ne peuvent aboutir, et vous mettraient en état
d'utiliser les observations innombrables que le contact conti-
nuel avec la nature vous donne l'occasion de faire.

Ces réflexions nous conduisent au principe général suivant,
(lui s'applique, je pense, à tout enseignement technique pro-
lessé dans les écoles de garçons et les écoles de filles : c'est
(lue les élèves devraient étre aincnés par l'observation des
piits les plus ordinaires aux vérités scientifiques. Si
j'étais appelé a diriger un cours d'instruction élémentaire
préparatoire à l'agriculture, je ne pense pas que j'essayerais
de donner des leçons distinctes sur la chimie, la botanique, la
physiologic ou la géologie. C'est là une méthode qui offre le
danger d'exiger beaucoup de temps et d'épuiser l'attention
avec les abstractions et les théories, avcc les mots et les no-
tions, au lieu d'appliquer l'intelligence aux faits et aux
choses. L'histoire d'une fève, d'un grain de blé, d'un navet,
d'un mouton, d'un porc, ou d'une vache, expliquée d'une
façon appropriée (en y faisant intervenir les éléments de la
chimie, physiologie et ainsi de suite, au moment opportun,)
fournirait l'occasion d'enseigner les sciences élémentaires,qu'il
faut connaître pour comprendre les procédés d'agriculture.
sous une forme aisément assimilable par les jeunes intelli-
gences; on sait d'ailleurs combien ces jeunes inelligences ont
de la répugnance à apprendre les longs mois scientifiques et
les notions abstraites I

Je ne saie pas si j'ai pu vous être de quelqu'utilité, mais je
crois que mes remarques et mes conseils sont justes.

T. H. HUXLEY.
(Traduit du Journal anglais par !. Nagant.)

CORRESPOlDANCE.
SILOS RF31PI.IS à DEUX ÉPOQUES DIFFÉRENTES.

COUVERTURE.
.Jeonsiur,-J'ai reçu une de voi circulaires adressées aux officiers

des sociétés d'agriculture. et j'ni le plaisir de vous annoncer que je
viens de terminer un silo construit d'après vos indications que j'ai
suivies d'aussi près que les circonstances le permettaient. Mais fai
besoin de quelques nouveaux renseignements que je ne trouve pas
dans votre circulaire.

J'ai construit le silo dans le liat de conserver le trèle dans de meul-
leures conditions. Je désire savoir qu lie couverture je dois employer
(si toutefois il en faut), vu que la récolte n etant la s loutesuflisatmment
avancée pour être ensilée en une fois, il y aura problablement sne
différence de deux semaines entre les deux champs de irefles. Veuillez
me (lire aussi s'il faut recouvrir le premier trèlle ensilé en attendant
que le deuxième acbève de mûrir. J. H. C , .\nssawipi.

lRéponsc.-Si je me trouvais dans les circonstances dont
vous me parlez, si je devais attendre une quinzaine de jours
avant de complèter le silo, j'aurais soin de placer sur le trèfle
Ibien nivelé et bien foulé) des planches communes mises à
joints brisés, puis un second rang de planches encore sur le
long, et je couvrirais ces planches d'environ six pouces de
terre. Lorsque le trèfle sera prêt, je le mettrais par dessus,
comme si j'avais affaire à un nouveau silo, sans enlever la
première couverture de planches et de terre. La presbion
produite sur la partie supérieure du trèfle empêcherait une trop
grande fermentation et en conséquence éviterait des pertes.

Vous pourriez placer simplement du papier goudronné, et
le surcharger avec des planches et quelques pierres. Mais la
compression nécessaire pour expulser l'air en excès des
couches supérieures de l'ensilage ne saurait être obtenue plus
économiquement que par le moyen donné en premier lieu,
avec des planches et.de la terre.

ED. A. B3anNARD.

SILOS ET ENSILAGE.
Les questions suivantes, adressécs au Journat d'agricul-

titre, intéressent tous ceux qui se proposent de faire l'ensilage.
lere Question.-Faut-il absolument hacher le blé-d'inde

pour l'ensiler ?
lRéponse.-On peut réussir très bien à faire de l'ensilage

de blé-d'inde sans coupe-paille. Il est important qu'on le
sache, vu (lue le coût d'un bon coupe-paille (disons environ
trente piastres) est une dépense que bon nombre de nos culti-
vateurs hésiteraient à encourir sans être assurés d'avance des
grands profits qu'ils en retireront.

Je suis convaincu de l'utilité du coupe-paille, non soule-
ment pour l'ensilage, mais pour la préparation àe tous les
fourrages à faire consommer à l'état sec. Il donne une éco-
nomie bien constatée du tiers du fourrage consommé. Pour
l'ensilage, il y a surtout une économie d'espace. L'ensilage
haché prend moins de place.

Quant à l'ensilage du blé-d'inde sans le hacher au coupe-
paille, j'en ai vu de mes yeux qui était excellent. Pour
réussir, il suffit de tasser les brassées avec soin les unes près
des autre!, du manière à laisser entre elles le moins de vide
possible. Aussitôt qu'une première rangée de brassées aura
couvert tout le fond du silo, on remplira les vides entre les
brassées au moyen de quelques tiges de blé-d'inde bien tassées.
Cela fait, on fera une seconde rangée, toujours dans la même
direction, mais en appliquant cette fois la tête des tiges sur le
pied de la rangée précédente, et ainsi de suite. Remarquez
qu'il ne faut pas lier les brassées, parce que à cause des liens,
il resterait des vides impossibles à remplir.

Plusieurs grands cultivateurs des Etats-Unis préfèrent ce
mode d'ensilagc, a cause de la facilité qu'il donne pour sa
distribution aux animaux et une plus grande rapidité dans
l'emplissage du silo. A la sortie du silo, il suffira de couper
par longueurs de 18 pouces environ et par brassées.

2ème Question.-Faut-il remplir les vides entre les deux
lambris et avec quoi ?

Réponse.-Il est plus prudent de les remplir, et je préfère
la terre sèche au bran de scie, pour plusieurs raisons; 1.
Point de fermentation; 2. Le vent, à travers les fentes de
lambris, vide le bran de scie mais n'a pas d'effet sur la terre;
3. On trouve partout de la terre,tandis qu'on n'a pas toujours
du bran de soie.

Quant - laisser du vide, il faut s'assurer que l'air n'y en-
trera pas tôt ou tard, ce qui gâterait assurément l'ensilage.
Or, la moindre fente, dans le lambris extérieur surtout, amé-
nera de l'air au silo et causera un grand dommage.

3ème Ouesion.-Quand le blé-d'inde est-il prêt à être ensilé ?
Répose.-Le blé-d'inde doit être ensilé au moment où le

grain est tout formé sur l'épis, mais avant qu'il ne durcisse.
A ce nioment le grain se recouvre d'un vernis et devient très
lisse. C'est alors que la plante contient le plus de nourriture
possible. En la coupant avant cette époque on obtient bien
noins de nourriture ; plus tard la plante devient dure et les
animaux n'en tirent plus le même profit.. Voilà qui est cer-
tain. Or, on ne peut attendre les meilleurs résultats, dans
notre climat, que des espèces suffisamment lâtivea, et encore
faut-il les cultiver avec grand soin pour qu'elles obtiennent
d ans la saison leur meilleur développement. A cette fin, il
faut que la terre soit parfaitement égoutée, chaude et tenue
meuble, riche et surtout nette. En tout cas, coupez avant
les grosses gelées d'automne. Les petites gelées ne font pas
grand tort à lensilage pourvu que les tiges puissent continuer
à pousser.

4i-me Question.-Quel est le blé-d'inde le plus profitable
à cultiver pour l'ensilage dans la province de Québec ?

Répons.-Tant qu'on préfèrera de grosses plantes pleines
d'eau, à de moyennes plantes pleines de sues nourrissants, or
n'obtiendra pas tous les bons résultats que l'on doit attendre
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dcesia. Nous l'avons déjà dit, en règle générale, le oul.
tivatceur brassera inutilemnent et portera à six reprises diffé5
rentes le double du poids nécessaire, chaque fois; qu'il ensile
du blé.d'inde trop vcrt, à cause de l'immense proportion
d'cau et de matière indigeste qu'il contient :1. en coupant;
2. eni chargeant ; 3. cn déchargeant ; 4. on ensilant ; 5. eii
sortant du silo; 6. eni lc distribuant au bétail. Sans oinpter
qu'il faut ainsi doubler l'espace dans le silo 1

Il est tout à fait certain qu'une tonne de bon blé-d''inde,
pous-C *à bonne fin, donnera autant de nourriture que deux
tonnes de grand blé d'inde américain dant, les épis sont àt peine

En réponse donc à la question, je dirai :Choisissez parmi
les espèces qui mûfrissent généralement dans la province celle
qui donnera le plub de ti"esà Lt de feuilles, cultivez avec grand
soin, de manière -1 hâ-ter î'e développement entier de la plante,
et quand mêmec la variété chslie tie mûrirait pas complète.
nient chez vous, ,i la àaibon n'ust pas aussi favorable chez
vous que dans d'autres parties de la province, prenez-la de
miêmie, pourvu qju'elle arrive au point nécessaire à la flormna-
tion complète du grain dans l'épi - c'est-à-dire qu'il cebsc
d'tire en lait et qu'il soit en pâte, mais avant qu'il lic durcisse
dans l'épi. ED. A. BARN~ARD.

Nouvelles questions sur I'oeasilage.
1. Au sujet du papier goudronné dans les silos entre lamt-

bris, la seule objection que je verrais à un double lambris
intérieur et extérieur avec papier entre, soit quatre planches
et deux papiers, c'est le coût. Ce genre de silo ne saurait
être plus parlhit. Mais l'unt(.urage coûte plu> du double de la
planche commune avc terre entrc l*s deux lambris.

2. Quant àt la dimension à donner à un silo d'essui devant
abriter un demi arpent dc blé-d'inde, le silo doit avoir des
dimensions suffisantes pour que la fermentation se fasse bien.
Quant aux rés-ultat s à obtenir de vos essais, suivez les ces-
.Mements donnés et soyez sans inquiétude, vous ne sauriez
faire autremient qlue de réussir. 1PuiEquc vous bâtissez un silo,
laites le de suite dans les meilleures conditions, c'est-à-dire
d'au moins dix pieds de long, de large et de haut, mesures
intérieures. Dans ce silo vous mettrez le fourrage vert (lue
vous aurcz, remplissant ainsi ,oit le quart, soit la luositié, soit
les trois quarts de votre silo et le succès sera certain quelle
que soit la hauteur de l'ensilage puisque la fermentation pro.
cèdera d'une manière régulière. Dlans de plus petites propor-
tienîs on peut encore réussir, mais il faudra plus de précautions
dain, la surveillance de la fermentation.

L'huit. Y1. Ju'.y du Loibinièrc, président du Conseil d'agri-
culture, te fera :,;no doutc un plaisir il envoyer un mîodèle cen
miniature d'un zilu, au pîremier cultivateur qui en fera la
di ianidt, dans les, différenth comtéà de la province.

Et D. Ai. BAN'ARD.

Ensilage dans Rimouski.
1 a' 4ocitiZ d'agriculture àu 2 du comte de Ilmouski avant décid.

le 30l j-,irnir.r que la somme &i S20.uu uffertc pasr le ticpartement
de l'arriciiliirî% pnî,r ênrnttritge la i'nnstrucliun tics à.îos, me sciait
accordlî,c je mac suis mis dl ip î is l'oereiiar- iensions de
mon silo. 12 x 1$ et 13 piîeds dc hauteur Je l'ai construîit cu bons
iaatt.ria&x et un oit p015oints semblable n modèle que vous m'avez
e-nvo.,yE L'espace entre les deux. lambris tut pouces) a été rempli eni
petits gristvais de grève, sur une hauteur de 4 pieds, arrosés abon-.
dttmment avec un lait de chaux très épais. Le reste a été rempli en
brun de scie. Le fond du silo a été fait eni gravois intllangés de coal-
tatr. àr la liatiurc dont se font les toits plats,

J'ai rempli le silo avec du trèfle et du mil. XI'i mnis la première
Couiche le *-7 juillet et chaque couche suîbséquecne lorsque la dernière
Chlîaîritit à I!)o degrés.

Nous sommes d'avis que 1500' Fahîr. 'de chaleur est l'ex-
trêuîe quantité à atteindre. Eu'a pratique, nons recommuandons
de 1250 à 150' comame niaxinsuns et minimum.

J'ai mis cii tout 18 Charges, lat dernilère. le 14 août. Je déÙposais le
fouîrrage. aitîîs le fiuler. et lorEtli'il elinîsit ài 150 idegrés, je Foulais
bi-3ti datns tes coins et te long des parois avanît de mettre une autre
coliche. J'ai fermé saisis silo de lit manière suaivanîte. le 18 août -J'il
foulô tel quo dit ci dessug et j ai recohuvert la cuis- rvc d'titi pîied de
fourrage sac.

Nous ne recommandons pas de recouvrir aveo du fourrage
sec. CJelui-ci sec gâtera certuuncluent et fera gâter quelques
pouces d'épaisseur d'ensilage. C'est doue ne perte certaine.

J'ai recouv~ert le tout de pîlaniches avec uneu sur le.4 jujits, dans le
sens de la tonigueutr; J ut ensuite nais trois longues plahîtes ent ira-
vei, sur lesqunelles j'ai suis trois Charges de piierres.

Nous est avis qu'il eut été bien plus simple et bien meil-
leur de mettrc iýix à fiuit pouces de terre par dessus la doublé
rangée de planches et de ne pas nmettre de pierres.

Il y ai miainiienant titi vide &k uute ju
.l'ai ï-.1ié5 avec soit, toits les5 articles duits ., ý lîui a'ul.-l icuitiî. u n

v-ins avez traite de la conistruîctioni des sios. J'ai fait de saon ilielx
arian de reiissir, car le nîombre dc ceux qui lue traitenit de visiuinîire
est grand.

Lorsque j'ouîvriraii mon silo, je utis ei, dvîîneruî des ihouvellesq.
Voire obéissatit serviteur, ýS. N. eCoai. ic5.

Mlalgré les légères erreurs que nous venons de signaler,
vous allez sans doute réusslir et rira bien qui rira le dernier
Nous attendrons de vos nouvelles aussitÔt le silo ouvert.

Fi). A. I3AItNAItD.

Oeufs et Poules.

,Iui3ticiî. -Quelques amis îlela caillAgne quli Comlptent li niomblre
de vos alonnes seraietit désireux de conhmaitre par lit voix de votre
journal lus quelqutes détails sîiivaniît:

1 Quels sont le3 ruois de~ l'annéie oit tilte poule et leortue a la
polule ?

2. Combien d'oeut's une poule p euit-elle pîroduire pa;r niuitée, stîppo
sans. qîî elle soit logec et nourrie Coisvcntsb.emeilîî. quîel serait le coûtul
par anîjýe de la nmourritutre nLcreeîîire a unte poule pîour la porter à
pondre le pilus pîossible?

S. l', Quîébec.

1. A l'état dc naturel la poule, comme d'ailleurs bien d'autres
genres, reproduit son espèce cen toute saison convenable à cette
reproduction : Dans le., climats tempérés, les oiseaux font leur
nid aussi Souvent que les jenies en sortent, pourvu toujours
que la nature fournisse eni abondance suffisante la nourriture
convenable.

Dans notre état dit de civilisaîtion, l'ordre naturel est
prefque toujours ren-versé--cependant on arrive généralement
aux tins naturelles cen pourvoyant aux besoins indispensables
qui,' dans le cas actuel, sont. 1 . Une bonne santé, 2. Une
nourriture convenable et abondante, 3. De la Chaleur et de la
lumière 4. Des conditions hygiéniques nécessaires à ison
espèc, air pur, propreté, etc.

2. La ponta dépend beaucoup de l'estpèce. Il faut distinguer
aux volailles de nos jours trois aptitudes distinctes : 1. La
ponte. 2. La viande 3. Ces deux aptitudes réunies à un
égal degré -1Les meilleures pondeuses peuvent donner dans
les meilleures conditions jurgku"à- 200 oeufs par année ; cen
-éVéral, on en obtient 75 à 100 tout au plueî.

3. Cela suppose des connaissances asst-z complètes sur la
valeur relative des aliments et le prix qu'ils cofttcnt dans le
marché. Veuilikz Il dessus lire deux articles publiés au
journal: le premier çu)' l'alimen tation ration clsc des vaches
laitières voir juin 1890, page 83 et le second sur les volailles
etc., etc.

Hareng sait! comme ongrais.
Seniti. vouts assez botis de tue dire si dia lîieng salé en voie de se

gâter serait un bon engrais pour terre forte ut glitisc--et si oui, qittllt
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est la meilleure méthode de l'employer-Ce faisant vous m'obligerez tant parfois, et cette année encore, les paroisses du sud, et je

beaucoup. crois que, avec beaucoup de chaleur nous aurons toujours,
de h du côté météorologique, dans les montagnes, beaucoup de

Tout poisson est un engrais. Malheureusement deux choses chances d'avoir de bonnes récoltes, parce que l'cau du ciet

nuisent au hareng salé comme engrais : 1. le sel, 2. la graisse, arosravor assbo n s chaps, pro que ous

Je conseille de faire un compost soit de tourbe (levées de srrosear leois ass z nos champs, protégés que nous

fosés et.)soi d terenoire de savane. On pourra mettre somnmes Par les montagnes qui empêchent les nua@cs d'aller

fossés, ete.) soit de terre charge de terre d'un cheval. E se décharger dans la plaine.

cent livres de hareng par de Quant aux pierres et aux cailloux, lisons le rapport des

retournant le compost une fois, quelques semaines avant juges du concours du mérite agricole, publié en 1890, p. 15,
s'en servir,le mélange sera plus complet. On peut employer avec ,articl cs. mpagne, publiéEustache,

avantage sur les prairies, l'automne, tel compost à raison de à l'article de M. Chs. Champagne, de St-Eustache,

300 à 500 lbs de hareng par arpent. E. A. BARNARD. Lauréat agricole (le très grand mérite,
d adécoré en décembre dernier. " Plusieurs de ces champs, dont

'agriculture dans les montagnes en arrière de " la superficie est de 291 arpents," disent les juges, " ont des

St-Jèrôme. " clôtures en pierre ; nous en avons mesuré ; les plus petites

EXTRAIT D'UNE CONFÉRENCE DONNÉE A LA CONVENTION " ont trois pieds et six pouces de hauteur, et deux pieds de

AGRICOLE DE STE-ADÈLE COMTÉ DE TERREBONNE ' largeur au sommet. Il y en a même qui ont 51 pds. de

P. Q., LE 24 JUIN 1891, PAR LE RD. M. S. A. Mo- "hauteur, 12 pds., de large au bas, et dix au sommet. Les

REAU PR TFLE, CUJR DE SAINTEAGATIE. .- unes s'enfoncent sous terre à une profondeur de six pieds,

Dans les Laurentides, encore si peu connues, malheureuse ' d'autres seulement à trois ou quatre ;......M. Campagne a

ment, de la grande masse de la population des anciennes " fait mesurer ses clôtures de pierre: elles renferment environ

parossen , il a re cat ss ire à p lationtde, i ns a 1600 toises de pierre et ont une longueur totale d'environ

paroisses, il y a le capital nécessaire à l'agriculture, il y a la, 175 arpents : les drains, la pierre requise pour élever le

terre.
La terre, dit M. Provencher, (1) est un capital "is en niveau des chemins, les cours, solagcs des bâtisses, quai au

" valeur par le travail de l'homme, et les produits en sont la bord de la rivière, etc., contiennent environ 400 toises ; soit

rente. Comme dans toute bonne exploitation, il faut pren " 2000 toises en tout ; ce qui, à 20 voyages de la toise, don-

dre soin, avant tout, de n n pas détériorer ce capital : Car" nera 40,000 voyages. Comme de raison ceci ne peut être

alors on brise out, de le on oprre n fapita car qu'un calcul approximatif, mais qui démontre combien M.
" lr nbrise l'outil, avec lequel on opère, on fait disparaître " hman ûtavilrdpi at 'nés oraé

le levier nécessaire au fonctionnement de tout ce système ;"Champagne a dû travailler depuis tant d'années, pour amé-
on deétite a asess me e l'ncti ion n. de aut au syste liorer sa terre et la mettre dans l'état où elle se trouve
on détruit la base mên de l'opération. Il faut au con " maintenant."
traire, que la valeur en soit sans cesse augmentée, pour que

" la rente s'accroisse également. Et il ne faut pas croire que Je ne crois pas, Messieurs, qu'il y ait assez de roches sur

" la terre soit un capital indestructible, dont l'existence soit Quat à l ae vous puissiez on enlever autant.

' assurée contre toutes les éventualités. Il en est de celui-ci, Quant à la manière de procéder pour l'enlèvement des pier

comme des autres," res, écoutons M. Champagne c'est un

oo peut l'user, le dépenser, le perdre vieillard octogénaire jui travaille encore,

La terre par elle-même, dit encore M. Provencher, (2) C ne dont les paroles doivent être retenues longtemps : (1)
produit~ ~ qu.e ocsetdséie il faut le travail de -Quand vous épierrz," dit M. Champagne, "tiransportez

produit que des ronces et des épines ;, ile le travail " et faites-en des clôtures de suite, pour ne pas mettre deux
l'homme pour la féconder, pour la rendre ferileon met de côté les pierres

" crée même le sol en tant que capital reproductif. four fai d l ôure puad,

Or, ici, nous avons ce capital en abondance ; la seule pa- pour faire de la clôture plus tard,

roisse canonique de Ste-Agathe des Monts, contient, je crois, I ce plus tard ne vient jamais,

plus de douzo lieues en superficie. Nos colons n'ont donc " et les tas de pierres deviennent un refuge pour les mauvai-

qu'à exploiter leurs terres, et, pour y réussir, ils devront met- " ses herbes, et les senelliers

tre en pratique les règles de l'art agricole que j'ai déjà citées. " Après avoir enlevé les pierres" continue M. Champagne,

D'abord, il doit faire disparaître tout ce qui pourrait nuire y avoir charroyé de la terre pour couvrir les roches
plates~~~~ ~ ~ ~ et nbeeanii eri esça puu

à la culture. Dans les Laurentides, me direz.vous, la tâche

est difficile ; les montagnes sont immovibles et beaucoup de

pierres aussi.
Je vous en prie, messieurs, ne me parlez pas en mal des

montagnes : elles sont trop gracieuses, en ce moment surtout.

Ce sont les montagnes qui conservent la fraîcheur de nos

nuits d'été et qui les rendent si délicieuses i ce sont les mon-

tagnes qui arrêtent et percent les nuages, qui viennent des

océans, et qui se déversent dans ces riants réservoirs que,
seuls dans le pays, nous possédons dans les montagnes. Le

plan du cadastre de la seule paroisse de Ste-Ag 5the des Monts

indique
vingt-sept de ces lacs,

si rafraichissants, si agréables à la vue, toujours remplis de

charmes pour le touriste, et,
Pleins de butin pour le sportman.

Aussi, Messieurs, grâce à nos montagnes, nous n'avons pas

eu, jusqu'ici, à nous plaindrô, de sècheresses, dont souffrent

(1) Revue canadienne, vol. l., p. 680.
(2) Ibid.

plates et nivelé ainsi le terrain de façon ai pouvoir e a ou-
rer facilement, le plus mauvais de mes morceaux de terre

m'a toujours rapporté assez pour couvrir mes frais en trois

ans."
Un colon des cantons de l'Est, disait : ' Si le tiers seule-

ment de ma terre est labourable, je suis all right." Et j'ai

connu, à Berthier en-haut, des cultivateurs qui n'avaient pas

vingt arpents de terre, et qui cependant, vivaient à l'aise.

Je ne nie pas sans doute que, de nos jours, nos terres des

montagnes ne poussent plus comme il y a trente et quarante

ans ; niais je me demande quelle en est la cause.
Autrefois les terres de la vallée du St-Laurent produisaient

par acre.
autant et plus de blé que les terres d'Angleterre,

et par couséquent plus que celles de la plupart des pays

d'Europe.
" Il est facile d'établir," dit M. Barnard, (2 ) " qui, autre-

fois, nos terres donnaient de 25 à 40 minots de blé (même) par

(1) Ibid p. 14.
2) Eloge de l'agriculteur, Journal d>agriculture, fév. 1879, p. 9.
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arpent." Et il donne, uu peu plus loin, comme suit, le tableau
comparatif' de la production du blé par ite pour différents
pays: Angleterre ............... 21) ninots.

Prusse (loirie ........ 9.
Belgique ................ 24
Hollande ........... ...... 1
France ................ 1 61

E î t .................. 11 '
canada (cil ltoyt)..t....... loi

(Remarquons que la province de Québec crn produit moins
(lut presque toutes les autres provinces du Dominion.)

IAujourd'hui," ajoutc.t-il, la moyenne du rendement
en blé est d'environ 8 minets; il n'est plus nue de 41 à 5

" uinots, dans les endroits où l'on >uit encore t'ancien sys.
tême." Disons-nous à nous-nmêmes combien il en pousse

dans les montagnes.
Rcheirchant aussitôt, dans la même étude, la cause d'une

diminution si alarmante dans la production, M. Barnard
ajoute :(1) 'A la suite des premiers défrichements la terre

produisait avec une telle abondance, que personne ne pou-
v ait songer -à lui demander davantauc... Et lorsque vinrent
les années de diminution, de 1830 à 1850, on pensa que
les mauvaises récoltes étaient dues plutôt à des causes
atmosphériques ou inconnues qu'à l'appauvrissement gra-
duel du sol. C'est ainsi que, aujourd'hui encore, un grand

"nombre de personnes -attribuent la production minime de
"nos terres à la rigueur du climat, oubliant que

«le climat n'a pas oit peut changé en ce p)ays depuis
200 ans;

"niais que deux liècles de culture sans engrais et sans soins,
ont nécessairenment appauvri la terre."
Nos grand'pères ont donc méconnu la définition même de

l'art agricole, qui consiste, comme je l'ai dit plus htaut, à
faire produire les plus gros ?revcnuts à< la tcirre,

salis l'épuliser.
La grande diminution des récolte.- dans les m ontagnsiest f'acile de le voir, MNessieurs4, est due à la mêmceue. n

a dépensé le capital, la fécondité du iol, en en tirant toujoure
quelque chose sans lui rien rendre.

Cclic dillinutiion cst alarmanzi',
et j'en appelle aux lumières et à l'énergie de la classe diri-
geantie pour aider les colons à y remiédier promptement. Il
f'aut reconstituer le sol, reconquérir notre capital. Un liabi-
tant de Ste Agathe des Monis, que l'on m'assure avôir déjà
récolté 700 minots de blé.sarraaîn sur ses lots, n'a recueilli,
l'an dernier, que 27 ininots de tout grain.

Plusieurs oc tacs paroissiens affirment qu'il y a 15 ou 20
ans ils payaient, chaque année, de 12 à 15 minets de dîme de
plus qu'aujourd'hui, qu'ils récoltaient de 300 à 400 minots
de grain de plus qu'aujourd'hui, sans que pourtant Sainte-
Agathe des Monts ait plus à se plaindre -aujourd'hui que les
a.,tre-s paroisse, ses voisines, etc.

lit pour reconstituer la fécondité première du sol,
il faut dIrs e'ngrais.

(1> n 187q.

La Vieille coutume.
C'est de ne faire aucun cas du mauvais état du sang jus-

qu'à ce que les furoncles, les pustules et autres ulcères aient
lait leur apparition. Toute personne devrait entretenir chez
elle le sang pur et pour cela n'employer que les meilleures
préparations et toniques. On ne saurait ttouver rien de pré-
férable pour obtenir ce résultat aux Amers de Burdock
pour le sang. Ils n'ont pas leurs rivaux comme purgatifti

LA. CONSOMPTION GUÉRIE.
Un vieuxr médecin retiré, ayant reçu d'un missionnaire des

Indes Orientales la formule d'un remiède simple et végétal
pour la guérison, rapide et permanente de la Consomption, la
Bronchite, le Catarrhe, l'Asthme et toutes les Affections des
P>oumons et de la Gorge, et q~ui guérit radicalement la Débilité
Nervetuse et toutes les Maladies Nerveuses ; après avoir
éprouvé ses remarquables effets curatifs dans des milliers de
cas, trouve que c'est son devoir de le l'aire eonnaître aux itua-
lades. Poussé par le désir de soulager lesî souffrances de
l'humanité, j'enverrai "ratis à ceux qui le désirent, cette
recette en Allemand, Frangais ou Anliavec instructions
pour la préparer et l'employer. nv=z a la poste un timbre
et votre adresse. Mentionnez ce journal. W. A. NoyES.

-820 Poiver's Block Rochester, N. Y.
En Australie.

Le fait de l'Austraclie devenant République aurait <les con.
séquences importantes mais peu remarquables comparées à
celles des Amers de Burdopk pour le sang, lesquels dépassent
les espérances les plus irréalisables loriqu'ils sont employés
comme remède, eontre les maladies de l'estomnac, du floie, des
intestins et toutes les impuretés du sang. La 'dyspepsie, les
maux de tête, les affections bilieuses, les scrofules, etc, sont
promptement guéris par les Amers de Burdock pour le sang.

Cinquante ans et plus d'expérience.
UN VIEUX RENIîLD DEPUIS LONGTEMPS EN USAGE.

Depuis atu declà de CInquante ans le sirop édulcorant de
Madame Winsloiw ë été aministré par des millions de mères
de famille à leurs enfants, à l'époue de la dentition, et
chaque fois avec un succès complet. Son effet est de calmer

lefnd'amollir les gencives, de faire disparaître toute dou-
leur, ainsi que les coliques provoquées par des gaz amassés
dans l'estomac. Dans les cas de diarrhée il n'a pas son supé-
rieur conmme remède. Ce sirop est très agréable au gloût. En
vente chez tous le.% pharmaciens de l'univers. Prix vingt-cinq
contins la bouteille. Sa valeur est inappréciable. Ne vous
trompez pas et demandez le sirop adoucissant de madame
Winslow, ne vous servez pas d'autre remède.

Goldwin Smith.
Goldivin Smith diffère de Sir CJharles Tupper sur beaucoup

de questions, mais il n'y a pas à douter que tous deux s'ac-
corderaient s'il s'agissait de reconnaître qu'il n'existe aucun
remède préférable aux Amers de Burdoek pour le sang contre
la dyspepsie, la constipation, les excès de bile, les nmaux de
tete, les maladies des rognons, les affections cutanées, cte.,ec.
C;'est le meilleur remède de tamilla connu de nos jours.

LA UOMPAGNIE DU HIARAS NATIONAL
Sous CONT11AT AVS(. LA I nnVJIÇCi- DK qL'i-iEC i'OUit Folliffi&

DES L?',IO\5 AII sci.r£Ls D*AritluCLTmItE.

ETALONS NORMANDSPERCHERONS et BRETONS
CONDITIONS AVANTAGEUSES.

Associé avec "The Percheron lind Anclan lmporting Ilorse Ce.;
"The Fleur de Lys Heorse PRnch.', ltulTao Gal), Scoutb Dà. oie.;
The Ntiç-Mevy S-i Farm,' Fremoni, Ncbraska, U. S. or A.;

st -- La ociété Ilippbique d'Exportation et dI'élevngc,' Paris, (Ferme
d'êcv c <le Md:vy, P'erch,e France).

Ectîiries i Out1remoilt, Buireatix: 30 Rute Sf-Jacqîtes,
P~rès de M(nrél 1 Montréal.

1,5 MIAUBIEN, P>résident. R. AUZIAS TUJIENNF,, Directeur.
Baron E. dc M. Grney, vice-président,

5 Avenue de Friedland._Paris.

8iA.NORMIAND (COICnti'Jj, ELTAIL AY&tcsîn,îs, CcÛ oNS CIIEST£ît
Si%.ASOSs r liRiiiSiiiii, VOLÂILI.E PLYMOUTIt ock.
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